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LA JuURNËE
Dans le procès que lui avaient intent

les exoertSfEoi-àfi, été condamné à 15 jours
de prison,* 2. 000 P: d'amende et 5.000 ir.
de dommu-ges-mtérêU envers chuun des
plaignants. 

Le tomb9.rde.ment de- Santiago a dû
commencer hier à midi.

Cad!fard, Vautour du sextuplé a,*s%s$in%t
de ffassandres, a été condamné à àôft pur
i& cour d'assises de l'Etre.

la Chambre a voté aujmrVMf la pre-
mière invalidation : c'est M. Tarn!, titu-
ïairè des Te&vaux Publics dans le mmis-
U f- Merise, qui a été la victime de cette

décision.

* ira «*», « sm w* a «S<B> as sa <m,

M. Buffet, sénateur inamovible,
qui vient de mourir à 80 ans, était
l'un des derniers représentants d'une
espèce disparue. Il survivait à son
siècle et au naufrage de 'ses idées. Il
était de cette génération d'honnêtes
gens qui avaient cru au régime par-
lementaire, au libéralisme, à la
vertu des mots et au pouvoir des éti-
quettes. Honnêtes gens d'ailleurs,,
pleins de sentiments élevés, & hau-
tes et nobles aspirations, mais pleins
aussi d'illusions que les démentis
du temps, et des faits n'avaient pu '
détruire 'entièrement.

Ces hommes avaient grandi sous
la Restauration, bercés par les chan- ;
sons de Bôranger, nourris dès leur j
jeune âge du libéralisme anglo- (
saxon de Mme de Staël et du chris- ]
tianisme celtique de Chateaubriand.
Au lendemain de 48, ces braves gens i
Crurent leur rêve réalisé ; ils devin- <
rent ministres : M. Buffet le fut à 30 s

ans. Une bonne monarchie bien
tempérée, bien embourgeoisée, an- '
glaise à souhait et suffisamment gai

 {
licane, cela, avec la philosophie de ,
Victor Cousin, devait suffire au bon- (
heur du peuple et au gouvernement s
de la France. Enfin, on pouvait réa- '
liser ces chères idées libérales, pro- s
duit bâtard d'une antiquité mal '
comprise et d'une révolution dont on
reniait la moitié et dont on. oubliait
la conclusion : — En matière politi-

 l

que, un roi tenant son pouvoir non j
de sa naissance, mais de la souve- c
raineîê nationale; une chambre élue (
par la bourgeoisie ; — en matière 1
sociale, la liberté qui suffit à tout et 1
pourvoit à toutes les misères ; en ma- e

tière religieuse, ,un catholicisme r

fréquentant peu à Rome, en coquet- ?
teries avec la Révolution et se cui- ï
rassant pour durer, des « immortels l
principes». r

Toutes ces idées sont bien loin de
nous, plus loin à coup sûr que celles c
du temps de saint Louis ou de saint i
Bernard ; nous avons peine même à d

les entendre ; et c'est pour elles que ^
des hommes comme M. Buffet ou f

Jules Simon apparaissaient a notre °
génération comme des étranges, T
derniers débris d'une race disparue, p
vivant dans un idéal élevé sans n
doute, mais factice, sans rapports
avec la réalité vivante et en tout g
cas absolument différent du nôtre. P

L'éducation humaniste avait mis f.
dans l'âme de cette génération, en \l
même temps que beaucoup d'illu- d
sions. beaucoup d'idéal. Il se fai- i<
saient de la vie une conception plus h
stoïcienne que chrétienne sans p
doute mais qui ne manquait ni de ft

grandeur ni de moralité. Dans ses -g
livres (le Devoir par exemple), Jules d

Simon a bien défini cet idéal. Cette g

conception n'a pas suffi à faire des c
p

Buffet et des Jules Simon des hom- „
mes d'Etat, de ces grands conduc- g
teurS de peU p| es qui laissent dans i

i Histoire la marque de leur génie et g
la trace de leur action, mais du S
moins elle a fait d'eux des honnêtes P
gens, des gens désintéressés et ca- t!

pables dans certains cas d'une vêri- n

table grandeur. En disparaissant 1
aa_ns. ootre époque où dans le monde ,
officiel, la concussion, le chantage a
et toute sorte d'ignominies n'éton- s
nent plus que les naïfs, ces honnête* n
pns laissent derrière eux un par- l<
tum d'intégrité que nous ne sommes I
pius habitués à respirer. A côté de s

nos hommes politiques, ils font en- é
coré grande figure ces hommes qui r

ent eru à la liberté et qui sont morts î
avec leur rêve. 1 J

Mais pour être juste, il faut être]

i

sévère. Des illusions de ces braves
i yens au banditisme comtempoi ain,

à la veulerie et au scepticisme de
notre temps, il y a une relation de

s cause à effet, C'est le châtiment des
. erreurs philosophiques, politiques/
s religieuses, gui lorsqu'elles tombent

dans le domaine public, engen-
drent les pires conséquences. Ces

1 braves gens ont eu des disciples
comme celui qu'a dépeint Bourget

t dans son beau roman. Ils ont expro-
',, prié les idées hautes mais insuffi-

sanies de ces pontifes d'une liberté
mal comprise ; ils eh ont fait des

- instruments de domination, de jouis-
- sance, d'oppression sociale et de

persécution religieuse.
Les hommes d'aujourd'hui sont

bien les fils de ceux d hier bien que
ceux-ci renient ceux-là ; et parce
que l'idéal d'hier fut faux, laréa-

s litô d'aujourd'hui est laide.

Jean MON"Ç\LOUÈT

Nous prévenons nos lecteurs qur- de-
main sera publié l'article de notre
collabordtew JEAN, qui nous est
parvenu trop tard par suite d'une er-

\ reurde transmission oostale.

LETTRE D'ALLEMAGNE

. liSitiîVHiBtlnfilitfns
Le Centre et le socialisme sortent

vainqueurs de la bataille électorale.
Le résultat était à ' prévoir, il ne peut
surprendre que ceux que la passion
empêche de se rendre à l'évidence.
L'avenir mettra ce tait dans une lu-
mière plus grande encore : En Allema-
gne, comme partout ailleurs, il n'y
aura plus que les deux grands partis
en présence, le christianisme et le so-
cialisme. La victoire appartiendra à
i'un ou à l'autre.

En attendant, le Centre reste en Alle-
magne le parti le plus fort, le plus
compact, le plus combatif. Ses succès
se sont accentués cette année malgré
les prophètes de malheur prédisant sa
ruine ou du moins de grands échecs.
En 1893, il comptait 97 membres à la
Chambre, il y reste avec 108 hommes
Dien décidés à travailler et à agir. Le
chiffre de ses voix a augmenté dans de
splendides proportions : dans quelques
villes, comme à Cologne, Bochum, Es-
sen, Solingen, Crefeld, Aix la Chapelle,
l'augmentation a été extraordinaire.

Une fois de plus les bravades de Be-
bel ont obtenu une éclatante condam
nation. On ne parle plus de la « grande
révolution» qui devait avoir lieu en
1898 ; on ne parle plus de l'assaut final
donné à la tour « inexpugnable » du
Centre, ni des ruines de la tour au mi-
lieu desquelles se dresserait le socia-
lisme triomphateur. Loin de là, comme
en 1893. Bebel peut se plaindre amè-
rement que les populations ouvrières
des provinces rhénanes, «malgré leur
intelligence et leurs succès sur le ter-
rain économique » restent inaccessi
blés au socialisme. Le cri de guerre
même a changé.

Autrefois, après la bataille on s'é-
criait: « Vive la révolution socialiste
internationale » ; aujourd'hui l'organe
des partis se contente de pousser le cri :
Vive la démocratie sociale ! Vive l'af-
franchissement des travailleurs ! » Le
changement de front est visible. Le so-
cialisme devient de plus en plus du
radicalisme, un parti politique dont le
programme se modifie d'année en an-
née.

Les succès du socialisme en 1898 sont
grands ; ils ne répondent cependant
pas aux espérances des chefs. Rien n'a
été négligé pour les réaliser. L'agita-
tion n'a jamais été aussi passionnée ;
l'activité n'a jamais été aussi générale;
des candidats avaient été posés dans '
les 397 circonscrlptionsde l'Allemagne; jg
les orateurs se multipliaient partout,
provoquant des réunions, groupant î
toutes les forces, répandant les pro-
grammes et les brochures du parti
dans d'incroyables proportions. De gi-
gantesques batailles ont été livrées par
plus de deux millions de soldats et le
socialisme rentre à Berlin avec 56 re-
présentants, appuyés par 2.125.000
suffrages. Comparées aux élections de
1893, les élections de 1898 marquent un
gain d« 8 a 10 sièges et une augmenta-
tion de voix de 340.000. Aucun autre
parti ne peut présenter de tels résul-
tats. Il serait puéril de le nier. On
ne sert pas la cause du bien en niant la
vérité et l'évidente. Ces chiffres offrent
un vif intérêt. Au premier tour de
scrutin, 32 sièges ont été enlevés, 24
au ballottage : 3 sièges, parmi lesquels
Strasbourg, furent perdus à la pre-
mière bataille et 9 à la seconde, parmi
lesquels il faut compter 2 à Berlin,
Dortmund, Solingen, Kiel : sur les 48
siègesde l'ancienne Chambre, 35 ont
été maintenus ; 6 sièges perdus ont été
reconquis, comme Leïbeck, Mannhelm
et Dresde ; 1S sièges ont été ravis aux
autres partis, Stuttgard, S Pire, Carls-

j ruh^, Dresde, parmstâdL etc.
L'Allemagne compte 28 villes dé-

passant 100.000 habitants : sur ces 28
capitales le socialisme a planté sou
drapeau dans 14 à ta première bataille.
Cologne, Aix la-Chapelle, Crefeld, Dûs
seldorf, Dortmund, Strasbourg, Essen
ont glorieusement résisté à l'assaut
pour enregistrer de magnifiques triom-
phes. Il n'en reste pas moins vrai que
le drapeau rouge flotte dans la plupart
des résidences princières de l'Empire,
il ne lui en reste plus que Uà con-
quérir.

Tous les anciens chefs sont réélus:
Bebel, Liebknecht, Vollmar, Auer,
Singer, reprennent leurs places au
Parlement avec plus d'autorité et d'as-
surance que jamais.

De nouvelles recrues viennent les se-
conder, parmi lesquels KIos, de Stutt-
gard, Segitz, d'Erlangen, Sachse, de
Waldenbourg, sont appelés à jouer un
rôle.

Les 56 députés socialistes se répar-
tissent de la manière suivante : 34 ar
tisans, 5 commerçants, 4 avocats, .7.'
publicistes, 1 chimiste, 1 pharmacien,
2 instituteurs. Il sera curieux d'ap-
prendre que les députés juifs socialistes
sont au nombre de 7. Ce sont les seuls
qui figurent au Parlement. Aucun autre
parti n'en compte dans son groupe.

L'organe du parti socialiste a eu un
premier moment de surprise. Il s'atten-
dait a un nombre de sièges plusconsi
dérable. Il ne put cacher son dépit et
l'exprima dans un article plein de fiel
et de haine contre les différents grou-
pes qui avaient amené ce résultat.
Mais la réfleïion suivit de près. Le
lendemain, c était le chant du triom
phe. A cote des 340.000 voix de plus
qu'en 1893, que voulait dire la perte de
l'un ou l'autre mandat. Les succès
dans la Prusse orientale et dans la
Haute Silésie sont deux faits d'une im-
portance incalculable. Le parti conser-
vateur, le parti de la noblesse a été
frappé au cœur. Daas toutes les cir-
conscriptions, le chiffre des voix socia-
listes a augmenté comme une avalan-
che, montant dans certains districts
à 3.000, 3.500 et 6.619 suffrages.

Ces observations sont vraies : par
tout, dans les cercles protestants, le
socialisme a gagné du terrain. Les
cercles catholiques par contre ont fait
presque partout reculer l'ennemi. Le
journal socialiste l'avoue, forcé par
l'évidence, dans les grandes villes ca-
tholiques des provinces rhénanes, les
catholiques sont les plus forts : les voix
des catholiques sont cinq fois plus
nombreuses que les voix socialistes et
six fois plus que les voix du parti
Krupp. Le duché de Bade, la Bavière,
le Wurtemberg, au point de vue ca-
tholique enregistrent des résultats non
moins consolants.

Contre l'assaut du socialisme, les
catholiques seuls ont montré une force
de résistance invinciole. Ce sera un
des enseignements des élections de
cette année. Il faudra nécessairement
en appeler à cette force à l'heure du
danger. Mais il faut le comprendre à
temps.

H. Cetty.

la'Tranee Libre Illustrée"
iïumêro du Dimanche 10 Juillet

' 8QMMAmB :

TKXT1!
Leçon socialiste Jean Paul.
Au jour la ]oar J. P.
La Castille (ode) Avenir.
Petite Ame (Suite) Jsân.
Faille fe«im« — Jeau des Tourelles.
Lettre de 1792 Toley.
Stances (poésie) Ultyre.
La neuvalne de Simone. R. Bazin.
Distraotions da dimanche Calypao.

. G-B^A.-srrrK.jœs
L'Eté
Alpinisme.

9los$êpêches
SERVICES TEIEGRAPHI0UE R TÉLEPHQMQUE SPÉÊISUa

CONSEIL DES MINISTRES
Poris. — Les ministres se sont réu-

nis, ce matin, en conseil à l'Elysée
sous la présidence de M. Félix Faùre.

Le président de la République a
porté à la connaissance du conseil les
télégrammes de condoléance qui lui
ont été adressés par l'empereur et
l'impératrice de Russie, l'empereur
d'Allemagne.et la reine d'Angleterre à '
l'occasion du naufrage de la Bour-
gogne.

Le roi des Belges et le prince Wal-
demar de Danemark ont fait expri-
mer les mômes sentiments qui ont été
transmis également par l'ambassadeur
d'Espagne au nom du gouvernement
de la reine.

Le ministre de la guerre a fait si-
gner un décret aux termes duquel sont
élevés à la dignité de grand'eroix de
la Légion d'honneur le général Coiffé ;
à la dignité de grand-offlcier le géné-
ra! Guioth.

 K
 '

Le conseil a décidé de confier au I \
département de la marioe la defeœse j 

i des points d'appui de la flotte. Une en-
i tente s'établira a ce sujet entre le» mi-

nistres des colonies et de la marine.
Le ministre de l'agriculture a entre-

î tenu le conseil de la loi sur les war-
t rants agricoles votée hier par le Sé-

nat.
5 Le ministre de la justice désignera
t un fonctionnaire de son département
, pour déterminer avec la direction" de
- l'agriculture les conditions du fonc-

tionnement de la loi.
: j « ^-^ 1—-

- L'affaire Zola
Paris. — MM. Labori et Zola ont eu

hier une entrevue, au cours delaquelle
il a été beaucoup question de la séance

3 de jeudi à la Chambre et du discours
1 de M. Cavaignac.

M. Zola s'en est remis entièrement à
son défenseur pour la préparation du

. plan de bataille dans le procès, du 18
' juillet devant les assises de Versailles.

Il se confirme qu'à l'exception des
témoins diplomatiques, tous les tè-

3 moins dont M. Zola a notifié les noms
5 au procureur de la République df
3 Versailles vont être cités par M' Dai-

try à comparaître à l'audience du 18
1 juillet.

Cos citations de témoins démontrent
. que le procès du 18 juillet ne se borne-
f ra pas, comme celui du 23 mai, à une

simple escarmouche de procédure.
L'affaire viendra à fond.

; Ce- 1 toujours le présieent Périvior
qui diri^tira les débats. Le procureur
général Bertrand continuera à occu-

[ per le siège du ministère public. Quant
aux membres du conseil de guerre,
parties civiles dans l'affaire, ils seront,
ainsi qu'au procès du 23 mai, repré-
sentés par MM - Pioyer, Las Cases et

l Deligând.

La condamnation de Zola

Paris. — La 9 - Chambre correction-
- nelle vient de rendre son jugement dans
s le procès intenté par MM. Belhomrne,

Couardet et Varinard, experts, à MM.
Zola et Perrenx qui 1 es avaient diffa-

5 mes.
>' M. Zola est condamné à 15 jours de

prison avec application delà loi Béren-
i ger.

MM. Zola et Perrenx sont ensuite
condamnés solidairement à 2.000 fr.

i et 5.000 fr. de dommages intérêts en
E vers chacun des experts. Ils sont éga-
5 lement condamnés aux dépens.
t »

\ ftouoeiles Pariementaires
t LES SYNOICA TS PROFESSIONNELS

Paris. —MM. Bas y, Lameudin et De-
i fontaiae, ont déposé uae proposition
) ayant pour objet de reviser la loi du 21

mars 1884- sur les syndicats profession-
; nels.! LES DÉLITS FORESTIERS

M. Massabuau a déposé una propoition
1 tendant à comprendre dans la loi sur
i l'amnistie les condamnations encourues

pour délits forestiers.

LES OUVRIERS ÊTRANBERS
Considérant que les ouvriers espagnols

i dans le sud ouest ; les ouvriers italiens
dans le sud est et les ouvriers belges
dans le nord de la France, viennent faire
aux ouvriers français une concurrence
désastreuse, MM. Chiehé, Bernard, Arge-
iiez et plusieurs de leurs csllègues ont
déposé une proposition interdisant d'em-
ployer dans tes usines et manufactures
ou établissements industriels quelconques
pius d'un dixième d'ouvriers étranger»,
sous peine d'une amende de 50 à 1.000
francs, portée au double en cas de réci-
dive.

CHAMBEË m mm
Séance du 9 juillet 1898

PHÉSIDENCE DE M. DESCHANEL, PRÉ8IDENT

La séance est ouverte a 2 h. 20.
Relativement aux paroles prononcées

hier par M. Chauvin au sujet d'une pièce
qui serait sorUe de la questure, le prési-
dent dit que h pièce qui n'avait pas été
trouvée par M Chauvin avait été glissée
par mégarde dans le dossier d'une élec-
tion d**]a validée.

Après ces explications, la Chambre
adopte plusieurs projets d'intérêt local.

Parmi ces projets, citons celui autori-
sant la Haute Savoie à «'imposer extraor-
dinalrement pour le service del'as3istance
médicale gratuPe.

On revient ensuite aux validations d'é-
lections.

L'ôlectisn de M. Turrel
C'est la dis ïusston sur l'élection de M» '

Turrel à Narbonne, qui vient en premier !
lieu.

La parole est donnée à M. Le Hé-
rissé.

Le rapporteur, auparavant, avait exposé '
les conclusions du bureau, tendant à la
validation deTéiection et au renvoi de ce
dossier au ministère de !a guerre.

ta.. Le Hérissé fait remarquer tout '
d'abord qu'il combat pour la première »
fois une élection, mais, dit-il, les inté-
rêts do l'armée et des officiers ont été lé-
sés, c'est là le motif démon intervention.
Un ministre des travaux publics a fait '
servir, pour défendre sa cause dans la
campagne électorale, des documents qui i

j auraient toujours dû être tenus seoréts. >

I Ces documents étaient d'aurant plu» gra- i
v%iso»a1tB»maoharent r&onnéw du «Wir-

n- current de M. Turrel.M. Berlioz. Les laits
n- invoques contre ce dernier ont depuis été

reconnus Iàu&, ftt envers oilKàws mp&-
Q. rieurs en ont témoigné par des lettres.

V>M grande émotion est résultée de la
publication de ces, ciocism.ep.f3 par 'e
rélesiramme, organe tout dévoué à M.
Turrel.

ra s$. Binder .ayant crié « aux voix », sn
nt ifiger inciclftnt »ê produit entre . l'iater-
3e pcilatear et l'orateur à la t.'ibua?, inoi-
c- .lent d'ailleurs vite oîos par quelques p.i-

r o i « s du. président.
M. Le Hérissé. — Malgré sortaffirma-

7" lion devant le bureso, M Tunet épt bien
r* l'instigateur des articles et des pufelica-
* lions de documents parus daus le Télé-

gramme.
iU ' M. Turrel. — La Cuambre va avoir
ja communication d'un docuraeat que je
„ ' u'ai pas encore vu.

M. Le Hérissé, — J'aî montré la.piooe
rs en questfoû aa rapporteur slnsl qu'à piu-

s ours membres du bureau, M. Tuneln'a
à pïsvou'u en prendre connaissance de-

iu Vànl mol, je n-i pouvais pourtant pas la
18 lui confier.
I " ai. Turrel réitéra sa protestation de
gj loût a l'heure, ce qui provoque un eerUia
f tumuîte.

, ¥i. Morisand demanda une suspension

l f' M. La Bérfs-'é vevt. biea co*:sc-ritir â
il- cette su*r.>ension dfsirç.ht qu'il n'y a't pas
18 le Î-ÎVX fuva^K,,

8tt. Ghastenèt. rapporteur. — Dâ isOU-

at v;'aux documents seront peut-être pro
r. .iiiits. documents que le bureau Û>COJK-
° naît PAS. Si te, fa t su coince, la Cham-

bre pourra se prononcer librement.
e ' lApplàîid^énir-nU)

La s'aspèÊs-ïon ?sr prononcé?.
or La séance est saspendue à 3 h. 15.

t Reprise à la sêaace
it La seaîiw e>t reprise à 3 b. 35.
e M. Le Hérisse.— Hier j'»i vu, et c'était

lt' là de», documents nouveaux pour moi, le
A sslsî'ê cowph-t de la mise en page du dos-
j *iér B"r)ic.7, plan envoyé aux rédacteurs

du Te'éqramrfie
M. Turrel a reconnu toai à l'heure que

l'écriture de ces documents, collés sur 8
teilles de papier miuistre, était bien la

a ~ «sienne, mai.», po'H- sa défense, i! a ajouié
as qu'il avait copié le 'dossier dans le Télé-
9î fjrammc (Interruptions). C«Hte explica-
»1 ion n'es? pas plausible et est réduites
a- -néant par la présente de ratures sur la

copie incriminés. Donc, c'est bien M.
j e Turrel l'auteur de ces documents (hppiau

n. dliftem e- 1 à gauckt) .
M. Lagaase, qui interrompt, violem-

. meut, es* rappelé à l'ordre.
te M. hh Hérissé. — L'invalidation s'im-
r - pose, elle s?ra une œuvre d'assainisse-
n ment moral ( applaudissements à gauche).
a" BÏPOISE SE!. TURRR

M. Turrel moDte â la tribune.
L'orateur se plaint amèrement de la

e campagne ordurière qui a été menée con-
tre lui aux élections.

Il prononce une phrase malencontreuse
qui est vivement relevée par la geuehe.

e- Le calme se fait et M. Turrel continue.
)n II dit que l'Instigateur de toute cette
21 campagne a été M. Sarraut, rédacteur à
a- lâ Dépêche,. qui n'a fait qu'aviver la haine

à lui léguée par son père.
M. Turrel lit une partie d'une affiche

m dirigée contre lui et où il est traité de
it voleur.
es L'orateur fait l'exposé de? diSamations

sans nombre qui ont été dirigées contre
lui et même contre sa mère, une femme à
qui il doit tout et qui lui est plus chère

ls que l'estime de la Chambre.
la L'émotion est à son comble.
3s On demande la clôture à laquelle M. Le
•e Hérissé s'y oppose.
;e M. La Hérissé — Il est quelque chose
3- de plu B haut que l'honneur de M. Turrel
at c'est l'honneur de l'armée I
a- La clôture est mise aux voix et donne
38 lieu à pointage.
38 La séanse est suspendue ft 4n. 25 et
*, reprise à 4 h. 50.
X) Par 250 voix contre 236 la clôture est re-
L poussée.

M. Turrel remonte à la tribune.
- M. Turrel s'exouse d'avoir interrompu

tout à l'beure son discours avant d'avoir

5  fini, mais il était à bout de forces ; il par-
tage l'avis de M. Le Hérissé et demande
au suffrage universel de le juger de nou-
veau. Il s'a?socie à la demande d'invali-
dation. Après quelques mots de M. Chas
t«net, rapporteur, la demande d'invali-
dation mise aux voix, est adoptée.

M. Turrel est invalidé.
M, Marlou, au nom de la commission

'? des crédits, dépose son rapport sur le
i projet de loi relatif aux 4 contributions.
I La discussion est fixée à lundi.
;" La Chambre adopte par 453 voix contre
;_ 16 le projet de loi ouvrant au ministère

de l'instruction publique un crédit de
30,000 fr. pour le centenaire de Michelet
et un antre de 28.350 fr. est voté nour la
création d'nn sou*-secrétariat d'Etat au

,_ ministère de l'intérieur.

e L'élection dsM. d'Ageult
\. La Chambre aborde la discussion de l'é-

lection du comte d'Agoult au Sénégal. '
M. Destonmeltes combat la validation.
M. Dulau, rapporteur, défend ses con-

, clu»ions qui tendent à la validation. Une
r discussion ensuite sur les colonies, entre

MM. Marchai, Gerville-Réache et Urse- i
i- leur.

Après quelques mot» de M. d'Agoult,
é son élection est validée.
a La séance est levée à 6 heures et ren- l
e voyée à lundi.

 ; «. ;

e Le nanfraga do <Ia Bourgega8>
!- —
F Paris. — Beaucoup de personnes -
|: continuent > se présenter à la Compa-
j[ gme Transatlantique pour se rensei-
i gner sur le sort de parents et amis qui
. avaient dû s'embarquer sur la Bour-
- gogne.
¥'' Certaines siœffiturles de notas cm*

plongé dans la désolation des familles
que le personnel de la Compagnie s'eit
torce cte rassurer. Ce n'est guère que
dans une huitaine de jours à l'arrivée
du courrier d'Amérique que l'on aura
des renseignements complets sur les
victimes du naufrage.

La Touraine a quitté New-york
aujourd'hui à midi à destination du
Havre. Bien qu'on n'ait pas reçu des
dépêches à m sujet à la Compagnie
Transatlantique on pense qu'un cer-
tain nombre de naufragés ont dû s'em 
barquer à bord de ce paquebot pemr
rentrer en France.
— — ~

LA 60EEEE
HÏ8PAMO-4MÉB.IGA1M

En Espagne
AU C3N8SIL. DS3 MINI&TRS8

Madrid. — Le conseil des ministres
s'est occupé des nouveaux câbles et
aussi des mesures militaires à adopter
en prévision d'une attaque des ports
espagnols par l'escadre de l'amiral
Watson.

Les bruits au sujet do la paix ré-
pandus à l'étranger, n'ont aucun fon-
dement.

Une dépêche de Santiago dit qu'après
l'échange des prisonniers du Merri-
mac contre tin lieutenant et sept sol-
dats, le général Shafter a intimé à la
place l'ordre de se rendre, sinon l'at-
taque commencera à midi. Bien que
la place manque de vivres, elle se dé-
fendra jusqu'au bout.

CES POURPARLERS POUR LA PAIX
On télégraphie de Madrid au New

York Herald, que M. Gamazo et le
ministre des affaires étrangères ont
e'të un entretien au sujet de la paix.

Cette conférence est considérée com-
me très importante, par suite des opi-
nions diamétralement opposées des
deux hommes.

Un membre du cabinet serait d'avis
que si l'Amérique voulait se contenter
d'un protectorat sur Cuba libre, cela
constituerait une base solide pour les
négociations de paix.

Le maréchal Martinez Campos au-
rait quitté Madrid où le général Wey-
ler est resté.

Un journal espagnol estime à 5 gé-
néraux, 60 officiers et 4.000 soldats,
les pertes des américains.

LA SITUATION EN E8PAGNE

Madrid. — Les bruits de paix s'ac-
centuent. Toute la presee le constate,
tout le monde sent que dans les hautes
régions politiques on incline vers une
solution pouvant terminer la lutte soit
au lendemain de nouveaux revers,
soit après une victoire sur terre, pour
donner satisfaction à l'honneur natio-
nal et militaire.

On commence â comprendre que les
pertes des escadres équivalent à une
telle aggravation dé difficultés de com-
munications avec les colonies, qu'on
pept pressentir que les armées aux An-
tilles finiront par être compromises par
le manque de munitions et de provi-
sions.

Quand le gouvernement jugera le
moment venu pour négocier, il aura à
opter entre plusieurs tendances qui
existent au sein du cabinet et dans les
hautes sphères politiques, soit en ou
vrant des négociations directes avec
les Etats Unis, soit ©n ayant recours
aux bons offices des puissances dont iï
sait que plusieurs sont disposées à agir
aussitôt qu'elles seront sollicitées.

-A- CiilDa.
LE BOMBARDEMENT DE SANTIAGO
Madrid. — Les Américains ont con-

senti à une prorogation d'armistie, jus-
qu'à samedi, midi. Passé ce délai, l'ar-
mée et la flotte américaine commence-
ront le bombardement de la place.

Le général Torral qui commande
maintenant la place de Santiago a com-
muniqué cette décision au maréchal
Blanco.

Le général assure qu'il défendra la
place jusqu'à la dernière extrémité,
bien que l'alimentation de ses troupes
laisse beaucoup à désirer.

En effet, depuis trois mois, elles ne
vivent que de sucre et de café.

On va procéder prochainement à l'es-
sai du nouveau canon inventé par M.
Daza. Ce canon dont la portée est' de
40 kilomètres, et dont la trajectoire, est
excessivement tendue, se charge avec
un nouvel explosif d'une très grande
puissance.

New-York. — A une nouvelle som-
mation du général Shafter, le général
Torral a répondu : « Si vous voulez
Santiago, venez le prendre. » Le maré-
chal Blanco approuve l'attitude éner-
gique du général Torral.

Une violente tempête qui sévit sur
les côtes de Cuba empêchera probable-
ment la flotte américaine de commen-
cer le bombardement aujourd'hui. Le
département dô la guerre a été informé
que 11 chalands à destination de San-
tiago ont sombré hier soir pendant la
tempête. Il n'y a pas eu d'accident de
personnes.

LES PRÉPARATIFS DU OOMB&T
New-York,— Jusqu'à présent, toutes

M* SfflPWÏÏW eOnlfôift confirmer



_ !i^.---^..^,w-LA FRANCE LIBRE -

qu'un© attaque combinée sera portée
aujourd'hui contre Santiago par 1 ami-
ral Sampson et le général Shafter. f

Les deux officiers : se sont mis d ac-
cord sur le plan d'attaque. L amiral
Sampson après avoir chassé les espa-
gnols des forts qui défendent l'entrée
du port se posterait avec ses pièces
dans le fort du Morro.

De ce point, jusqu'à la ville propre-
ment dite, la distance n'est que de 7 à
8 milles et le bombardement pourra
être effectué avec des gros canons de
13 pouces des cuirassés et peut-être
aussi avec ceux de 8 pouces. Pendant
ce temps les embarcations s'efforce-
ront ,de repêcher, les mines sous-ma-
rines.
||Le lieutenant H obsons'estoffert pour
conduire là flotte dans la baie, mais
cette proposition n'a pas été acceptée
par le gouvernement.

Si, en effet, un des gros navires ve-
nait à s'échouer, il serait complète-
ment à la merci des batteries de l'en-
nemi parmi lesquelles celle deF Socapa
et de la Estrella sont très puissantes .
y Les troupes américaines reposées
depuis quelques jours sont moins abat-
tues et ont grandement fortifié leurs
positions.

La division Lawton s'est avancée
jusqu'à 600 mètres de la ville. Six em-
placements ont été construits pour re-
cevoir les batteries de siège et domi-
nent maintenant à une distance de
1.000 à 1.500 mètres les retranchements
espagnols.
IggLe canon à dynamite a été hissé sur
les hauteurs de San-Juan. Les routes
ont été mises en meilleur état et des
ponts ont été construits sur les cours
d'eau pour permettre le transport de la
grosse artillerie.

Enfin, 3.000 hommes de renforts
sont arrivés avec 4 batteries d'artille-
rie. Ce nombre représente à peu près
celui des tués, blessés ou rendus indis-
ponibles par la maladie. Les hôpitaux
sont en effet bondés.
ft La dyssenterie fait beaucoup de ra-
vages. Sur 10 généraux américains qui
avaient quitté Tempa, 4 seulement sont
en état de conduire à peu près lés opé-
rations. Ce sont les généraux Kant,
Lawton, Rates et Ludlow.

Le général Miles partira aujour-
d'hui pour Santiago avec un nombreux
état • major". Plusieurs transports quit-
teront également Tampa aujourd'hui
ou demain avec 600 hommes et dé l'ar-
tillerie de siège. Deux transports sont
partis hier de Newport, avec dés mé-
decins, des chirurgiens, des pharma-
ciens et un important matériel d'am-

Les Espagnols s'apprêtent a faire
une furieuse résistance. Les réfugiés
qui connaissent le général Torral di-
rent qu'il ne se rendra jamais. Il dis-
pose maintenant d'autant d'hommes
que les Américains.

On peut donc s'attendre à un terri-
ble combat.

Jk.u.:x: Etats-Unis
LA raiSSIOW BE L'AMIRAL iWATSON

MBMîaisw.-^..----

New- York. —On annonce que l'es-
cadre commandée par l'amiral Watson
partira dans quelques jours.

Les ordres de l'amiral seraient sur-
tout de chercher à rencontrer et à dé-
truire l'escadre de l'amiral Camara.
PL'amiràl Watson emmène avec lui
environ 25.000 tonnes de charbon qui
seraient suffisantes.

Il suivrait l'escadre de l'amiral Ca-
mara quand même celle-ci retourne-
rait en Espagne. . V

L'amiral Sampson viendrait sans
doute le rejoindre aussitôt après la
prise de Santiago et de Porto- Rico.
§ L'amiral Watson s'arrêtera peut-être
aux Canaries pour établir une base
d'opérations, mais on sait rien de pré-
cis à ce sujet. L'amiral aurait reçu l'or-
dre de se rendre à un point de rendez-
vous probablement situé sur les cotes
d'Espagne. .'. ,..

Le Times de New- York estime qu il
ne faudrait pas trop faire de cas des
bruits attribuant à l'Espagne le désir
d'entamer des négociations de paix
bien que l'influence exercée par les
puissances , européennes puisse être
d'une grande valeur.

CE QUK L'ARIEBSAUE FERA EÏ8 PHI-
 •a--:É—

s
-7-~" LIPPINE8

New-York. — UEvening-JournalàH
cm'après avoir examiné ..tout ce que
l'Amérique peut faire des Philippines,

il serait bon de voir ce qu'elle ne peut
pas en faire,

Elle ne peut pas les rendre à l'Espa-
gne ; ce serait replonger les habitants
dans le désordre. Elle; ne peut pas en
faire cadeau aux indigènes ; ce serait
les abandonner à i'anarchie. Elle ne
peut pas les donner à une puissance eu-
ropéenne ; ce serait l'occasion d'une
guerre générale.

Ce nouveau point de vue simplifie le
problème que les hommes d'Etat auront
à résoudre.

DÉTAILS SUR LA PRISE DU" VISCAYA"
£ New- York (au large de Santiago, 7
. juillet).— Le capitaine Debley-Evans,
commandant du lopa, interviewé par
•un journaliste, a fait le récit suivant de
l'arrivée du capitaine Eulate,comman-,.
"dant du Viscaya, à bord du Iowa :

Une embarcation se dirigea vers le
Iowa ayant à bord le commandant du
Viscaya. Gomme le capitaine Eulate
était visiblement blessé, une chaise fut
descendue pour le recevoir. Un déta-
chement de marins se plaça sur le
gaillard d'arrière pour rendre les hon-
neurs au capitaine Eulate, puis je l'at-
tendis pour lui souhaiter la bienvenue.
Quand la chaise qui le portait fut dé-
posée sur le pont, les marins portèrent
les armes.

Le capitaine Eulate se leva lente-
ment de son siège, il salua avec une
dignité grave. Il déboucla son ceintu-
ron, puis tirant son épée, en baisa res-
pectueusement la poignée. Des larmes
coulaient de ses yeux, puis il me rendit
l'épée, mais naturellement je refusais
delà recevoir.

Quand l'équipage du Iowa vit cette
scène, il poussa des acclamations fré-
nétiques.

Au moment où je menais le capitaine
Eulate dans ma cabine, afin que les
médecins puissent examiner sa bles-
sure, les magasins à munitions du Vis-
caya firent explosion avec un bruit
formidable, en projetant une immense
lueur.

Le commandant se découvrant, dit
à ce moment : « Adios Viscaya ! Voilà
mon bon navire qui s'en va 1 »

Nouspassâmesalors dans ma cabine
où les médecins pensèrent alors les
blessures du capitaine Eulate.
_ _»

LES HQUVEiUX Ë1/ËQ0ES
Un décret da 7 juillet 1898 a pourvu à

l'arcnevêché d'Algsr et aux évêchés de
Dijon, Bayeux, Coutances, Angers, Oran.
Il ne reste à pourvoir que l'évêchô de la
Guadeloupe.

A Alger, Mgr Frédéric Oury, né à Ven-
dôme, diocèse de Biois, le 3 mai 1842,
ancien aumônier du vaisseau Le Borda,
nommé é^êaue de la Guadeloupe le 31
décembre 1884, étu le 27 mars 1885, sacré
le 21 juin suivant, transféré à Fréjus le
2 mars 1886, nommé à Dijon le 3 juinl890,
intronisé te 15 septembre suivant.

A Dijon, Mgr Albert-Léon-Marie Le
Nordez né à Montebourg, diocèse de
Coutances, le 19 avril 1844, ancien cha-
pelain de Sainte-Genevève, chanoine ti-
tulaire de Verdun en 1893. élu le 25 juin
1896. évêque titulaire d'Arca, auxiliaire
de Verdun, directeur de 1 Œuvre de Jean-
ne dArc â Vaucouleurs.

A Bayeux, M. l'sbbé Léon-Adolphe'
Amette, vicaire général d'Evreux, né en
1850, ancien secrétaire de Mgr Grolleau,
pro secrétaire de l'évêché, vicaire géné-
ral en 1890, archi-diaore de Pont Aude-
mer.

A Coutances, M. Joseph Guérard, cha-
noine pénitencier de Rennes*, né en 1846,
élève de Saint Suipiee. professeur au
collège Saint-Vincent de Rennes, vicaire
à Saint-Sauveur, directeur au Grand Sé-
minaire, maître des cérémonies à la ca-
thédrale, rédacteur de la Semaine reli-
ginis* ê.e Rennea et secrétaire général de
l'archevêché, vicaire général depuis 1883.

A Angers. M. l'àbbô Joseph Rumeau,
né le 11* janvier 1849, à Tournon d'Age-
nais. 11 a étndié au Petit et au Grand Sé-
minaire d'Agen, fut vicaire de Notre-
Dame d'Agen, appelé par Mgr Fonteneau,
comme pro-secrétairs de l'évècbé le l'-
août 1874, se- rétàire le 14 janvier 1877,
aumônier des Filles de Marie en octobre
1878 et vicaire général d'Agen le 7 mars
1881 ; archidiacre de Marmande H de Né-
rac. Il est protonotaire apostolique et a
prêché un carême à Saint-Louis des Fran-
çais à Rome.

A Oran, à la place de Mgr Soubrier, dé-
missionnaire, M. l'abbé Edouard-Adolphe
Cantel, né en 1836, ordonné prêtre en
1860, fit partie de la Communauté de
Saint-Sulpice, fut vicaire de Saint Sui-
pice en 1862, de Saint-Roch en 1869 H le
second vicaire de cette paroisse en 1878,
premier vicaire de Saint-Vincent-de-Paul
en 188.1, et, depuis 1893, curé de Salnt-
Dftttis du Saint- Sacrement, à Paris.

L'ambassade abyssine
Les membres de l'ambassade éthlor

pienne n'ont pas quitté ce matin le
Grand-Hôtel où ils ont déjeuné après
avoir consacré toute la matinée à dé-
pouiller leur courrier. Leur première
visite a été pour le cardinal Richard
à'quiilsont voulu présenter leurs hom-
mages en qualité de chef religieux de
la capitale de la France.

L'archiprôtre éthiopien et les autres
personnages ont pris part à cette vi-

.. site.
Les envoyés abyssins sont ensuite

allés au Panthéon rendre visite à la
tombe du regretté président Carnot.
Ils sont ensuite allés aux Invalides
qu'ils ont parcouru rapidement. Ils
ont terminé leur sortie par une pro-
menade au Bois de Boulogne. Ce soir
tous iës membres assisteront à la re-
présentation des Folies-Marigny.

 -
COUR D'ASSISES DE L'EURE

Le SëitQfle Assassinat te Hamnires
AUDIENCE DU 9 JUIL1.ET

Evreux. — L'audience de la cour d'as-
sises, n'est ouverte qu'à midi vingt.

La salle est absolument comble. La tri-
bune réservée aux dames est au grand
complet.

Beaucoup de fonctionnaire» ont pris
place derrière la cour. Bien que le pu-
blic sott un psu plus houleux qu'hier, au-
cun incident ne se produit aju moment où
l'accusé est amené par les gendarmes à
l'audience.

L'attitude de Cailiart ne s>st pas mo-
difiée Il conserve la même allure incons-
ciente.

Dès le début de l'audience, M' Coiral,
le défenseur del'assasBin, dépose des con-
clusions tendant à l'examen mental de <on
client et au renvoi da l'affaire à une au-
\i» sess'on.

Mais Ja cour ayant surtout à statuer sor
le dépôt de ses conclurions, la parole est
aussitôt donnée au procureur général
Rack pour prononcer son réquisitoire.

D'accord avec les dépositions faites à
l'audience, le procureur général conclut
à l'entière responsabilité de l'accusé. Il
déclaré s'opposer de toutes ses forces à
l'admisfrion des conclusions de la défense
tendant à un examen médical.

L'heure du châtiment est arrivée, dit-
il, il ne faut p*s songer à y échapper et
le jury à qui un d»pôt sacré est confié,
celui de la défease de la société, ne lad-
lira pas à son devoir. Votre devoir est
tracé, messieurs. Veas ferez, justice.
(Mouvement).

M Coiral, le jeune et éloquent défen-
seur de l'assassin, a la parole II associe
le barreau tout entier â t'ho surnage juste-
ment ému, si éloquemmont readu par
l'organe du ministère public à la mémoire
des victimes.

Mais ce devoir accompli, il supp'ie les
jurés da vouloir bien rechercher avec lui
la culpabilité da l'accusé, c'est à-dlre s'il
est responsable de sou acte effroyable.

Tout, dans son existence démontre, dit
M' Coiral, que son client est malade et
l'examen médical S'impose, car le crime
n'est pas seulement atroce ei abomina-

: bis, mais il est encore uoe bêtise et une
invraisemblance qui servira à démontrer
l'irresponsabilité et l'incon.3cience de ce-
lui qui l'a commis.

Telle est la thèse que soutient le distin-
gué avocat, avec Beaucoup de chaleur et
une éloquence persuasive.

Ne jug<?z donc pas, Messieurs, avec la
passion de la foule, dit en terminaot le
défpnseur. Jug«-z cet homme avec votre
cœur. D'tas-vous bien que la culpabilité
ne se mu-sure pas au nombre des victimes
et demandez-vous, 'avant de prononcer
sur son sort, s'il n'a pas puisé au berceau
des mauvais instincts qui l'ont conduit
ici.

M' Coiral, qui plaide les circonstances
atténuante», s'écrie en s'asseyant ;

a Je vous eu supplie, messieurs les ju-
rés, ne mettez pas une tache de sang sur
ma robe de jeune avocat. (Mouvements
prolongea.)

— Gaillard, demande M. le président,
avez-vous quelque chose à dire pour vo-
tre défense ?

— Oui, mmisteur, répond l'accusé, j'ai
bien da regret de mon acte et je proteste
une fois de plus de mon innoopnee, au
sujet du crime de Douviiie-bi«n-Touniée,
qu'on m'a encore reproché hier.

Gaillard se rassiel, tandis que l'audi-
toire murmure.

Api es en avoir délibéré; la cour rend
ensuite un court arrêt rejetant les con-
clusions tendant à l'exawen mental, puis
les questions, au nombre d'une soixan-
taine environ, sont posées "au jury, qui
sa retire, pour délibérer, à deux heures.

COÎÎdamnation à merfc

Evreux.— La cour d'assises a condamné
aujourd'hui à la peins de mort Caillsrd,
1/auteur da crime de Nassandres. L'exô-

cution aura lieu sur une des places
d'Evreux.

Gaillard a écouté très pâle l'arrêt de
mort, mais iLn'a pas bronché. La foule
s'est écoulée lentement à 3 h. 1,2, sansin-

; ci-lent.
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GUERRE & MARINE
Installation de Wï. l'«mli*aB de

Cuverviile à l'etat-mwjor

Pans. — L'amiral Sallandrouze de La-
mornaix a remis hier soir à l'amiral de
Cuverviile le service de létat maj<r. En
présentant à son successeur les officiers
de son etat-major, l'amiral Sadandrouze
a prononcé quelques paroh s elogieuses à
l'adresse de tous ses collaborateurs tou-
jours prêts, a-t-il dit, à remplir leur de-
voir avec dévouement.

L'amiral de Cuverviile a pris la parole
à son tour pour exprimer la conviction
que ce dévouement ne lui terait jamais
défaut.

Il est d'autant plus nécessaire que la
constitution de lamkfine nouvelle, la dé-
fense de nos colonies et de nos cô es exi-
gent la préoccupation constante de la
préparation à la guerre.

L amiral de Cuverviile a alors ajouté
dans un beau langage : « Je coniinuerai
l'œuvre si bien tracée par mon pred^-es-
»enr. Unissons nos efforts pour la réali-
sation de l'œuvre commune et qu'aucun
de nous ne se couche sans s'être demandé
si la journée a ete bien remp le et isi elle
a fait taire un pas de plus à celte prépa-
ration nécessaire. »

L'entrevue a été empreinte de la plus
grande cordialité.

Le langage énergique de l'amiral de
Cuverviile a produit l'impression la plus
vive et la plus réconfortante sur tous les
assistants,

Ive» Inspeetlonis data® l'Esst

Nancy.— Ce matin à 9 heures, le géné-
ral Hervé, insoecteur d'armée, a clôturé
sa tournée d inspection dans la rég on de
l'Est, en passant en revue, sur le plateau
d« Maizévitle, la 11 division d infanterie,
le 4 bataillon de chasseurs à pied, et le
5- régiment de hussards.

Àp;éï ia revue, les troupes, par batail-
lons en masse, ont défilé au pas accéléré,
devant le général Hervé, entouré de tout
son état major, du général Monnard,
commandant le 20* corps d'armée.

Aussi'ôt. après la revue, qui a pris fin à
10 h. Ii4, le général Hervé s'est rendu au
quartier général et les troupes ont rega-
gné leurs casernements.

La fouie a acclamé les troupes à leur
rentrée et a accueilli le passage d« l'état
major par les cris de : « Vive la France !
Vive l'armée !

  :—'—

A l'Officiel
Paris. — Le Journal Officiel publiera

demain matin un mouvement d'officiers
ministériels, dans lequel nous relevoas
comme étant nommé greffier de juge de
oaix à Verdun sur-Daubs(Saôfi« et-Loire)
M Savet en remplacement de M. Bi-
dault.

Otisèçue-s l'un sénateur
Varlf. — Ce matin ont eu lieu les obsè-

ques de M. le sénateur Gaillard, en l'e-
giise de Notre D'.me de Lorette. Dans le
cortège, on remarquait la délégation ofll
cielle du Sénat, composée de 25 membres.
Y assistaient entre autres, les -sénateur et
députés du Puv-de Dôrm?. Après l'office
funèbre, M. Jamaud, sénateur, au nom de
ses collègues du département, aretracé la
vie du défunt.

Le corps a été conduit à la gare de
Lyon pour être transporté dans )e Puy-de-
Dôme.

L'Embargo
Constantinople. — Le gouvernement

feançais a notifié à la succursale de Paris,
de la Banque. Ottomane de retenir par le
dernier versemeat de l'indemnité de
guerre helléntqie 1.200.000 fr. pour le
compta des intérêts français.

La Porte avait été informée de cette
mesure, mais elle ne croyait pas que la
France la mettrait à exécution.

"Le miaistra des Ktats-Ucss a fait des
nouvelles représentations à la Porte au
sujet des réclamations américaines.

PIVORCEST SUSCiûES
M. Georges 'Michel'a publié dans le

Journal des Débats une instructive
étude sur les progrès inouïs du suicide
depuis un demi siècle et surtout de-
puis quelques années dans tous les
pays civilisés.

Il en recherche les causes et voici ce.
qu'il dit entré autres choses :

«... L'ensemble des choses que nous
appelons la civilisation est malheureu-
sement favorable à la propagation de

w^smammmmmlmt»xm^^mwmm«mm^smmxmK•mmmlmgm^

la maladie du suicide. Tous les spécia-
listes qui ont étudié le suicide dans ses
causes et dans sa. marche reconnais-
sent unanimement que les suicides
sont plus fréquents dans les classes
cultivées que chez les travailleurs ma-
nuels; qu'ils sévissent davantage dans
les centres urbains que dans les mi
lieux agricoles, qu'ils sont en propor-
tion des ravages de l'alcoolisme, et
qu'enfin ils augmentent à mesure que
les convictions religieuses diminuent
et que se relâchent les liens de fa-
mille »

Outre l'alcoolisme, qui provoque la
folie, et qui est une des causes les plus
directes de l'augmentation des sui-
cides, on a fait cette autre constatation
qu'il y a trois ou quatre fois plus de
divorcés des deux sexes qui se suici-
dent que les gens mariés, et sensible-
ment plus que les veufs.

Enfin, le militarisme est également
responsable, dans une certaine me-
sure, de l'augmentation des morts vo-
lontaires.

Voiei la conclusion de l'article du
Journal des Débats :

« Nous avons vu que l'affaiblissement
des idées religieuses, que le relâche
ment du lien de famill-, que l'augmen-
tation d«s centres urbains au détri-
ment des campagnes, que les envahis-
sements du militarisme, que les ra-
vages de l'alcoolisme et que la diffu-
sion de l'instruction mal comprise, en
ce sens qu'elle mulliplie indéfiniment
les déclassés, étaient les causes princi-
pales de l'accroissement des suicides.

« Or, comme toutes nos institutions
politiques, militaires et économiques,
comme nos mœurs, nos usages, nos
habitudes tendent à exagérer les cau-
ses du mal au lieu de les atténuer, il
n'y a aucune raison pour voir cesser
ni même diminuer cette affreuse épi-
démie morale que tout le monde dé-
plore, mais contre laquelle personne
n'a le courage de réagir.»

Voilà ce que dit pour la France un
journal qui n'est, eertes, pas réputé par
son cléricalisme. Entendons mainte-
nant, pour la Suisse, le Courrier de
Genève :

« Le nombre des divorces augmente
chaque année ; nous en donnions ces
jours derniers la désolante statisiique,
dans laquelle Genève tient la tête.

« Il en est de même des suicides. Il
y a en Suisse une moyenne de 400 sui-
cides par an, plus d'un par jour, 22,8
par dix mille habitants . Cette propor
tion est plus forte chez nous que dans
tous les pays voisins : 21 en France,
20,7 en Allemage, 16,5 en Autriche, 4,7
en Italie.

« Ce sont les cantons protestants qui,
pour les suicides comme pour les di-
vorces, tiennent la tête.

« Mais voici un point particulière-
ment instructif : Sur 100 suicidés, on
compte 66 divorcés.

a Comment ! dit à ce sujet le Pays,
le divorce a été introduit en Suisse
pour permettre aux personnes mariées
de secouer un joug trop dur, pour en-
lever des chaînes trop lourdes à ceux
qui ne pouvaient plus les supporter,
pour rendre la liberté et le bonheur
aux victimes d'unions mal assorties,
et voici maintenant que, d'après les
données exactes et brutales de la sta-
tistique, le divorce se révèle comme
l'agent le pius actif du suicide, c'est à-
dire du désespoir, de la suprême folie,
du crime qui ne sera jamais pardonné.

« La loi fédérale de 1874, sur l'état
civil, créée en esprit d'opposition à la
religion, votée par plusieurs en haine
du catholicisme, s'est retournée contre
ses auteurs. Non seulement elle n'a
pas servi à faciliter les mariages, non
seulement elle a dissous les familles,
mais elle a poussé nombre d'infortunés
au suicide.

« L'Eglise catholique interdit le di-
vorce.ot! plutôt reconnaît et sanctionne
simplement la loi divine qui l'interdit.
Il n'appartient pas à l'Eglise elle-même
de tolérer le divorce: elle ne le peut
en aucune manière, parce que la loi de
Dieu est là qui établit l'unité et, l'indis
solubilité du marioge, sans qu'aucune
puissance humaine puisse y déroger.

« Plutôt que de manquer de respect
à celte loi divine, l'Eglise a laisse pré-
cipiter toute l'Angleterre dans Je schis-
me par le roi divorcé Henri VIII.

« Aujourd'hui, comme alors, l'Eglise
catholique est seule à lutter contre le
fléau du divorce. Les ministres protes-
tants ne le proscrivent pas comme elle ;
souvent ils consentent à remarier des
divorcés.

« Tandis que nous entendons lira
tous les dimanches dans les églises ca-
tholiques de Genève, du haut de la
chaire, une déclaration que le divorça
ne saurait donner le droit aux divor-
cés de contracter une autre union.

« Le remariage d'un divorcé est nul
absolument nul ; c'est pourquoi l'E-
glise ne peut, ni le permettre, ni lui
donner sa bénédiction.

« La loi civile, les tribunaux peuvent
prononcer tout ce qu'ils veulent : tout
cela est nul et non avenu devant la
conscience.

« Et dès qu'on vient s'adresser à l'E-
glise pour un mariage, il s'agit d'un
acte purement religieux qui ne relève
que de la conscience et des lois religieu-
ses, sans que la loi civile ait à inter-
venir. .

« Il est regrettable que le protestan-
tisme, parmi tant de dogmes qu'il a
jetés aux orties, ait fait si bon marché
aussi de celui de l'unité et de l'indis-
solubilité du mariage.

« Si l'enseignement des facultés pro-
testantes et des ministres était resté
sur ce point aussi ferme que celui de
1 Eglise, les législateurs auraient gardé
le sentiment de leur incompétence en
semblable matière, et un malheur im-
mense serait épargné à nos sociétés
modernes. L'Italie, l'Espagne, le Por-
tugal, l'Autriche, sont encore à l'abri
de co fléau, que le calvinisme hon-
grois a étendu l'an dernier à cette par-
tie de la monarchie.

« On multiplie les congrès de tous
genres aujourd'hui : à quand Un con-
grès international contre le divorce?»

Il est certain qu'un congrès de ce
genre ne manquerait pas d'exemples
pour faire toucher du doigt les rava-
ges du fieau que la loi du juif Naquet
a déchaîné en ces derniers temps con-
tre la famille française.

ÉCOLE DE LA BâLLla
Biplôms fie fin d'étude

Les examen» de fia d'études viennent
de èè t^rroioer à l'iule de la Salle.

Les elèr^s df troisième snnée ont été
interrogés sur toutes les partie? du pro-
gramme par les membres «f«e jury pré-
sidé par M Valsou, doyen d« te Faculté
catholique des science 0.

Ce jury comprenait M\l les a«raôirers
de l>coie, M. «l'abbé Patnoraî, licencié;
le frè^e Louis, auteur d'un cours très esti-
mé ; M. A. Colle t; docteur, et MM. Ba-'ha-
roî, Coussat, Dafourd, Grataloup, Fouque
et Gay, licenciés.

La plupart sont d'anciens élèves de l'é-
cole qui démontrent la valeur des études
primaires ayant servi de base à leurs
succès cans l'enseignement secondaire et
supérieur.

Rien de pus simple et de plus impr?s-
siounsnt â la fois que la cérémonie de
proclamation des révulsais de ces exa-
rneES. Dans ramphiîhéâirederéooie, tous
les élèves sont rêun -s et aux premiers
bancs, les candidats, dont le cœur bat
bien un peu en attendant la nommatîan
des lauréats.

M. Vaison préside, ayant à s as côiés
M. E'i. Payen, M. L. Serviêre et MM les
exammateurs

M. Ed. Payen prend la parole, et dans
un<; charmante laus-srie, il démontre à
son aujuto reque la fti'ccè* dans <a vie dé-
pend du travail et d? s convjcitons enré-
tiennes ; il conclut en demandant à tous
d'être à iEcole et plus tard dan- toute po-
fcitioo sociale, des travail leurs iefatiga-
b!e< et des catholiques convahiuus et pra-
tiqu;<nîs.

h termine en remerciant .an nom dn
conseil ae l'Ecole <sont il estt le vies- prési-
dent, M Vaison et. MM. les ex a mina leur s
de h>ur dévouement à l'Ecoie de la
SaUe.

L'S applaudissemfnts des élèves ont
plusieurs foin souligne les paroles de M.
P.iyen et mono-é qu'il é'nit compris.

M. Vaison fésu me f-nsiiit® la physio-
nomie des examens et caractérise chaque
partie au programme par uo« note spé-
ciale ; il indique les entiques donnr da
prtfdéi ses indicatifs ave.-, 'l'autorité d«
sa s •ience et de sa baute, i-itaa'ion Enfin
il procède a la lec.ure des résultais aux
ai'piaudh-semems ûe toute rassem-
ble*.

Ont été admis le 8 juillet 1898 :
CUudias Bo;irg>»y (-nt-Mion bi^n) ;
Oîivi-r Lnra^Jfan Mieheliand, Camille

Fr.n.vi lion, Cha<-iesCb.aria!x, Francis Matr-
teliier, Joseph Hyot («mention assez bii-n);
Joseph Jantet, L^on Gnaump, Claudius
Chanay, Francisque Barret, Antoine Gre-

FEUILLETON-: DE l.A « f RÀNCS' OftRE »

LES N0ELL1T

Le nom de Pierre revenait souvent
sur ses lèvres, à ces moments-là, et, si
le père était absent, Jacqueé se .faisait
lire quelqu'une des lettres dé la grande
armoire ou rappelait; lui-même, /des
choses du passé, d'anciennes h^oires
d'écblfërs emi se terminaient . tomes
pat'il mime"retrain : « Je l'aimais tant

^ïenS^cependant, la promenade
sur es co eaux de l'ivre dut être aban-
donnée Trop faible pour supporter
Se une marche aussi péd. M,
lo malade né quitta pus .la. Chambre
que pour.la eour de la ^mvie,^ <

Elle était vaste ia W^t^ang-
Le père y passait avec son baruais, ws>
tombereaux, ses charretées d,e foui-
racG'veri. Le soleil commençait à me
lav les tuiles. Des poules, des pigeons

des canards, picoraient, <H&ftAK
Battaient dans ious.îes coins A cgjf
de la porte, da la maison, îsiongdu
mur bien chaud, au-dessous dj la
treille In métayère avait fait même
pour son fils un petit banc avec deux
bras et un dossier. BiM ie-fa-missau
d'oreillers, dès que la journée swm-
JSfelè. Ef Jacques «'étendu la,
toutWouré du bruit des siens, - cillé

par wiXf presque a :u= i>

* Le plus souvent qu'elle pouvait, An-
;

: toinette apportait une chaise, et se
' mettait prés de lui, pour coudre et
' pour filer. Ces heures-là' étaient les ;
; meilleures.

— Antoinette, fit Jacques, vers la.'
] fin d'avril, un jour qu'ils causaient

ainsi, Antoinette, je vais mourir.
-,-- Que dis-tu là ? répondit la: jeune

fille, toute émue et «'arrêtant de filer,
tu sais bien 'que tu me fais de la peine,
quand tu as de ces vilaines idées ! Vois
comme le temps est beau. Peu à peu
cela té remettra.

— Non, je vais mourir, répéta Jeac-
ques. Il ne faut pas le dire à la mère,
mais j'en' suis sûr. '

— xuveux que je pleure et que je
m'en aille. Jacques ?

:—' Non, va ! je ne t'en parlerais pas
si je n'avais, pas quelque ehose à te de-
mander.

~- Quoi donc ?
Avec effort, Jacques leva la tète, et

regarda si personne n'écoutait à la. fe-
nêtre au dessus d'eux.

• — ' Je veux revoir Pierre, dit -il a voix

basse. _,, ,
— C'est impossible ; que Idira le

père ? Tu sais comme il l'a chassé !
~ Jo veux le voir quand même,, re-

prit le malade en s'agitant.
La plaque rose de ses joues s'em-

pourpra.' Un accès de toux le, secoua
pendant plusieurs minutes. Il -pencha
la tête' du côté opposé à celui ou se te-
n-à'it sa Voeur.; et murmura, épuisé, les
veux à demi fermés : -

' „ Laisse? moi donc mourir SifiTfc je
n avais que ce déviJ la vt "vois ne vou- j

j Ri. 'f..b.'à l !

—- Jacques, dit Antoinette qui s'était
levée et penchée sur luk je ne deman
derais pas mieux, moi, tu me connais
bien. Mais Pierre lui-même' pourra-t-
il, voudra t il ?

— Il viendra ! reprit ! Jacques s'agi-
tant encore, puisque je te dis qu'il
viendra !

-- Eh bien, no tè" tourmente pas,
mon Jacques, fit Antoinette en passant
la main sur les tempes moites du ma-
lade, je te promets d'écrire.

Il se redressa un peu, la remercia de
ses grands yeux apaisés et brillants.

— C'est ira secret, dit-il, avec un
scuriré faible.
. — A nous [deux seulement répondit
la jeune fille.

Puis elle rentra.
Lui, demeuré dehors, ne parut point

s'apercevoir de sa solitude, et, tout le
reste de l'après-midi, sous la treille et
l'ombre des tuiles, sans un accès de
fous, il reposa, l'air tout rayi.

Sa mère, quïpassa. le trouvamieux.

XVli'j.

Mélie Rainette s?étaif. éveillée de
bonne heure, ce matin-là, dans son
son grand lit blanc. Il faisait encore
nuit. Une pluie d'orage tombait, à gout-
tes serrées sur le toit, et c'était là, sans
doute, ce qui l'avait tirée du sommeil
en sursaut. « Quel dommage, pensait-
elle, un si joli rêve ! » Elle voyait l'é-
blouissement des cieux, des clartés
d'aurore, des paysages tout roses, des
palmiers, des fougères dont les feuilles
étftf^nt f^iî^P de r^v-on?, traé t;r"^*-
gieuse végétation lumineuse çt des ail-
les q-ui s'y mouvaient. Ils étsten'1 très '

loin, dans dès esp'àcesInfinis. Eît voilà
que l'un d'eux s'était détaché des au-
tres, pareil à une flamme. Il grandis-
sait à vue d'œil,

Mélie distinguait ses ailes ouvertes
et immobiles, ses cheveux d'or et son
visage. Il approcha jusqu'à la toucher,
et, arrivé près du lit, tout à coup, il se
mit à sourire comme une fleur qui
éclate. « Il ressemblait un peu à Pierre,
murmura-t-elle ; est ce drôle, les rê-
ves i »

La piuie, lourde, chaude coulait sur
le toit, avec un susurrement continu
qui devenait un bruit dans la tranquil-
lité de la nuit, et, entraînée le ions? des
pentes à travers les mousses, les plan
tes parasites bossuant les ardoises, se
déversait en deux ruisseaux intermit-
tents, dont l'un tombait dans une jarre
et l'autre sur une pierre penchée, pi-
quée dans la terre du jardin.

Tous deux chantaient à leur ma-
nière. Chacun avait son ton différent.
Et il sembla à Mélie que la première
gouttière disait :.','«' Jésus, mon Dieu,
comme elle ont bu ! » et que la seconde
disait. : « Ça fleurira mieux ! ça fleurira
mieux ! »

« Oui ; pensa-t-elle ; les joubardes
boivent, la-haut.,. Elles étaient à moitié
sèches hier. Depuis si longtemps qu'il
n'avait plu ! Jet suis sûre qu'elles sont
toutes vertes à présent.., Des plantes
qui- n'ont pas seulement, de terre au
pied. . . Pour une ondée, elles vous ont
des fleurs que le toit embaume. .. Je
suis un peu comme elles, 1 moi, , ; J'ai
n"7- r i floç ^.T" d? "échprfspp ^-ù lé

| crois que je vais m'en aller, mo faner,
et v;"iir. il y ï-n g d'autres. . . »
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La pluie redoublait, martelant les
murs, le toit, le sol autour delà mai-
son, et les gouttières rossignolaient
sans relâche. « Comme elles ont bu,
disait la jarre de terre. « Ca fleurira
mieux, ça fleurira mieux ! «"répondait
l'ardoise penchée.

Au milieu de ce déluge, Mélie crut
entendre des pas sur la route. Et la
pensée lui vint :« Si c'était lui.» Elle
s'assit, les pognets appuyés écoutant,
mais non, rien ne se passait sur la
route. Quelques moineaux, blottis dans
les troua de muraille, pépiaient solitai-
rement sous l'averse. Un rayon de
jour gMsèait par les fentes des volets et
par le trou de la serrure.

Mélie se leva, ouvrit sa fenêtre et se
mit à s'habiller.

. Deux petits coups frappés a la porte
du jardin résonnèrent dans le silence
de la maison, et une voix que Mélie
eut reconnu entre cent mille, une voix
qu'elle entendait de souvenir, bien sou-
vent, dit :

-- Mélie ! Mélie !
Elle se hâta d'attacher sa robe, et,

sans même prendre le temps de se
chausser, courut hors de la chambre.

— Mélie, ouvrez moi, reprit la voix,
je suis trempé de pluie.

La jeune fille tirade verrou, fit s'ef-
faça le long du mur, tandis que Pierre
Noellet entrait et passait devant elle

— Excusez moi de vous demander
abri de si bon matin, dit il ; mais j'ai
vu votre fenêtre ouverte sur la route,
et j'ai pensé que vous me recevriez,
ÏÏVra p;;3 fhrtTd i'ét*tiiï-mi6rs7 *

Mélie était restée à l'entrée de l'ap-
partement. Au milieu, Pierre Noellet

quittait son manteau de caoutchouc
ruisselant d'eau, le jetait sur une
chaise, et s'approchait de la cheminée,
au -dessus de laquelle pendait une
glacé, il se mira un instant, le temps
de redresser d'un coup de main ses
cheveux coupés en brosse, et se re-
tourna vers Mélie qui n'avait encore
point dit une parole.

Elle le regardait, stupéfaite. Ces ma-
nières aisées, cette jaquette de coupe
élégante, l'épinglette piquée dans la
cravate claire, ia physionomie hardie
et spirituelle ds son ancien compa-
gnon de jeunesse, lui apportaient tout
à coup la révélation d'une transforma-
tion profonde.

Ce n'était pas le même homme; EUé
éprouvait à le voir comme une admi-
ration, et de la joie et de la peur mê-
lées. D'où venait-il ? Où allait-il, à pa-
reille heure, sous la pluie ? Elle demeu-
rait sans bouger, appuyée au montant
de la cloison, tandis qu'il la regardait
aussi, dans la lumière grise de l'aube.

— Mon Dieu, dit-elle enfin, comme
vous avez . . .

Rt sa voix s'arrêta, car il lui souriait
aimablement, comprenaet déjà ce
qu'elle voulait dire.

— Comme j'ai changé, n'est-ce pas ?
Sans répondre, elle vint auprès de

lui, et s'agenouilla sur le bord du
foyer pour allumer le feu. Quand le fa-
got de brandes et de menu bois, qui
séchait là depuis longtemps, flambait
clair dans la chemines, Méiie se releva
fit asseoir; Noël! et. et s'assît #|]ë tiMr- s
sun'-uue.fcjixjs* pius b<,i5y. LiiL in &-.X
pas lever les yeux ver-; lui.

(.i -/</'.-'>.-• ]
 _—^a
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nouiilet, Germain Terrier, Paul Gardon,
Joseph Du champ, Francisque Rosset et
Joseph Crenner.

Chronique Locale ;
fcB CALBNDSIEB. - Jeudi 10 juillet. (

"s'oiéu': lever, 4 h. 9 ; couoher, 8 h. 1 .
Lune : D Q
Sainte Félicité.

IS &S égalions de Paris 1871 (t lot ,

dei896 V France Ubre hebdomadaire est
condamnée à mille francs de dommages In
té°rôts par la cour d'appel de Lyon poji «jolr I
dévoilé la qualité de F.-, de 1 <>rB»ni8ie a<v
Saint- Paul ; mais l'arrêt avait soin de OOB»
tater « ou'elle n'a fait qu'user de son droit lé
flUimé eu signalant les agissements leorets*
fa Cnc-maçonnerle et la situation anormale
de l'un de ses membres.» .

B-jl'atln météorologique du 9 juil- ,
let 1898. — Les basses présidons cou-
vrent le sud et l'eut du continent ave
de* mlnima sur le golfe de Gènes (N'en (
758 mim), et sur la Russie et le baromè
tre est très élevé sur la Scandinavie U
nord ouest de la France et les îles Bri-

tannique. '
Sur nos régions la température a vari'

aujourd'hui entre 14- et 22- au Parc, 14; e
21- à Saiut-Genis, 10- et 11- au Mont-Ver

don. '.
Le beau temps va continuer.

Soutenance de Tues*. — M. Andr^ '
Geirge. élève de la Faculté catholiqu»
de Lyon vtent de soutenir avfc «uccè ,
devant ta Faculté de Grenoble, sa thè^
de doctorat en droit.

Il avait pris pour sujet : la Condition
Juridique a.es Caisses Ra-ff&S' n.

Nous présentons à M.André George nos
félicitatioas les plus cordiales.

- 

Mort de M. Joseph Luigini. — M. Jo
seph Luigini, père de M AlexaDdre Lu.
gtrii, cnef d'orchestre à l'Opéra Comique. j
est mort hier à cinq heures, en son domi-
cile, 39, rue Duiong.

Il était, depuis plusieurs années, pres-
que aveugle et paralysé.

Examens de licence.- Sont reçus :
Licence lettre : MM. Bourgëy, Chau-

viré, Régnier.
Licence philosophie : M. Nolot.
Licence Histoire : MM. Cannât, de Chi-

zy (a. b ) ; Portail, Pressac, Finaze.
Licence anglais. : MM. Grept, Jarros-

son.
Licence allemand : MM. Bonnet, Prost,

(a. h.).

Les étudiants en médecine. — La
Semaine médicale de Paris donne le re-
levé des étudiants en médecine inscrits,
au 15 janvier 1898, dans les Facultés et
E-oles de médecine de France ; dans ce
ielevé, fait séparément pour chaque Fa- '
culte, les élèves sont divisés en deux grou •
pes, Français et étrangers.

La Faculté de médecine de Lyon figure ;
dans ce relevé peur l.OOÇî élèves français ,
et 83 élèves étrangers. {

Les Lycées *ï« Lvon. — La Revue de
Statistique publie up h-M" m des dépéri- '
ses et recettes da l'en -ci,: ament secon (

daire en France perron» l'exerclee 1895.
Nous détachons de ce tableau les dépen- \
ses et recettes q,ui oè^f^jtont le lyce< ,
de garçons et le lycée ds nues de Lyon. 5

Le lycée de garçons y flsrure pou>
454.409 francs de recettes et 885.282 fr. dt s
dépenses.

Le lycée de filles, pou? 24.977 fr. de re- \
cettes, et 78.988 fr. do J'-ïp.e àses: i

* — .. ,

Ligue populaire peur lu repos du
dimanche en Praucss. - Le Groupe '
Lyonnais rappelle ?n public l'arrête mi- ;
ni*tériei que la Ligue tfobteuu le 9 mat
1891. I

Cet arrêté autorise le destinataire d'ut,
colis de chemin ae fer à refuser d'e*
P'endre livraison :e.""ùimao'he pourvu <
qu'il ait avisé la ch jf do gare par une let
tr« dite inhibttoir^. )

Le Ccuiié de la L\.« o lyonnaise, rue '
de l'Hôpital, 6, Mot grativ mrnt ces let- (-
très à la disposition du pu^uc et se char^ r
en-S'iite de les transmettre aux on*-f* des
quatre principale» gares de Lyon, qu C
sont : Perrache 1, Perrache 2, la Mouche. '
Vaise. .

SI le public démontre, eu usant abon-
dfcmment de la lettre inhïbitoire, que les
destinataires, en majorité, ne veulent fia- r
être importunés, le dlrnanehe et les jour*-
fériés, par la présentation d un colis, uou> i
obtiendrons un nouvel artêié ministériel
î"i renversa les/rôles :

On ne livrera rien à domicile, le diman-
che, que sur la demande expresse de4'ex
pé'îîtetir ou du destinataire.!

Chaque personne est priée de signer
quatre lettres inhibitoires et de les faire
parvenir au secrétariat de la Ligue Lyon- „
nalse, rue de l'Hôpital, 6.

 L__ i
Les hospices de i,yoo. — Le gouver '

nemsnt a apposé un projet approuvant
«engagement pris par la vîtle de Lyoi, *
aux termes du 24 novembre 1894 de paye»
al administration des hospices Civils PI,
JOnns avec intérêts au taux de 3 50 OtO <
«ne gomme de 770.000 fr. reorésentant le .
P«x d aliénation d'un terrain destiné à la
'•instruction d'un lycée de jeunes filles
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 ^acirade, dans un état de mm- | 1

o'ète ivresse. On l'a trouvé, ce matin,
mort dune congestion cérébrale provo-
quée par l'abus de l'alcool.

Chronique du feu. - Hier matin, un
-ommencement d'incendie provoqué par
un réenaud allumé que les plombiers
avait laissé sur le toit d'une maison en
•nnstruction, s'est déclaré rue de Bonnel,

an
Les pompiers du dépôt central se sont

rendus assez facilement maires du feu
oui a cependant causé des dégâts impor-
tants non couverts par une compagnie
d'assurances.

— Un f*u de cheminée s'est déclaré, 15,
rue de» Tanneurs, chez Mme Delarice,

•.outurière. „ . .
Quel mues sceaux d'eau ont suffi à arrê-

ter le fléau.

Naïf. — Le steur Misery, passant la
nuit dernière, dans la rue Montebello, se
vit accoster par un individu qui, sous
prétexte d achat, lui demanda à essayer
sa bicyclette. Mais aussitôt grimué sur la
uaobiue l'adroit filou s'empressa de fuir

à tou'es pédales au nez de notre homme
•bahl et se disant, comme le corbeau du
vieux La Fontaine « qu'on ne l'y repren-
drait plus. » ...; ;

Collision. — Le tramway à vapeur de
M«nt ptai*ir a heurté sur le pont Lafayette,
un camion lourdement chargé. Dans e
choc, une des voitures du tramway a été
gravement endommagée. Il n'y a pss eu
oeureusement d'accident de personnes.

Le TypO-Cyole. — Assemblé* générale
constitutive le dimanche, 10 juillet, à 10 Heu-
res du matin, oafé Boudoy, 16, rue Bellecor-

'ii è "e - .. J, J.
Tous les adhérents sont pries d'assister a

et'e assemblée ; en cas d'empêehtment, o:i
,.st prié de se faire lepréspnW.

Les nouvelles adhésions seront reçues a
eette réunion. , . _

Ajoutons que tous les membres du Typo-
y,U". recevroit gratutteraeut v Intermédiaire

(Us Imprimeurs tant qa'lls feront, partie a-.
oi tie Société (don de M. Eugène Sédard).

La France Prévoyante (Société civile,
phiia-thr-opique et nationale de retraites
(ondée lf 1" février 1886 et approuvée b 22
juillet 1896). — Situation au 1" juillet 1898
Capital rentier, 12 392.017 fr.; Sociétaires,
7s.8'9. possédant 177.440 parts.

Les adhésions et cotisations seront reçues,
sans distinction de sections, le dimanche 10
courant, de 9 à 11 heures du matin, aux
a tre-ses suivantes :

Mai.-ies des t", 2-, 3- et 5- arrondissements:
iS, cours Vitton ; t, place MoW (cale de t'Ai
iance) ; 11, p ace Croix-Paquet (brasserie
Vieill" Monnaie); 181, avenue de Saxe ; 133,
noievard de la Croix-Rousse; place de la
Boucle (café iTUillemin ; 7, rue du Garut ;
uairle de Villeurbanne ; à Brou, café Cou-
uin, en tace de l'Asile ; 16, otietnin de la Fa-
vorite ; plaee de la Pyramide, 25 ; 13, rue
Quaire-Cbapeaux, au 1" (café Gutenberg).

Les statuts sont adressés gratuitement à
'note personne qui en fait la demande au
siè«" divisionnaire, 27, rue de l'Arbre-Sec,
au aux différentes sections.

Arènes lyonnaises. — Aujourd'hui à
3 h \\'v, grande corrida provençale lan taise
avec Monni»r. lanreatd^s toréadors françaii.
JUX arènes Pergolèse, à Paris, lauréat d'Es-
oagne, de Portugal et des principales villes
du France, le seul matador français qui ait
alterné aveo les matadors de cartel et parti-
cipé aux courses rov-ates.

Quadrille excellent composé de Clarion,
Dauha, Granat et Saumtir enfin, auquel s-a
hardiesse faillit coûter cher le jour de l'As-
cension

Le sixième taureau sera naturellement ré
-,srvé aux amateurs, et cette cours-* ne peut
qu'être plus intéressante qne jamais, si, corn
ine nous l'espérons, le jeune Morioaud « Ben
gali i. veut, bi^n, comme dimaneha dernier,
orêterson très gracieux concours. Bravo Ben-
gali !

Courses de Charbonnières. — C'est au-
jourd'hui que sera donnée sur le charmant
Hippodrome de Ste Lnce, la 13 réunion da la
Société des Courses de Charbonnièrss.

Le public qui se presse en foule depuis plu
rieurs années aux courses d'ânes trouvera
-ur ce mignon champ de courses tout le coi
''ort habituel : un excellent buffet an posage
et à la pelouse, des tribunes couvertes, gara-
ge pour bicyc ettes, etc, etc..

La Cle P. L. M. a pris les mesures néces-
aires pour assurer le service tant à l'aller

qu'au- retour.
les éenries de premier ordre, qui ont en

voye leurs meilleurs coursiers, se dispute
"ont 1 iOO francs de prix attribués aux vain
qu*nr*. Tout fait prévoir, avec le b«au temps
doul ricin joius.-oiil, un publio élégaant ot
nombheux.

Rappelons enfin que le jour des Courses de
Charbonnières est attendu aveo tmpatienoe
oar les enfants, qui sont ravis d'assisW à ce
p.irt d'un nonvrau genre, ot. parles familles

heureuses de taire une ravissante partie de
'•ampagne.

Heures ne départ des trains : Lyon-St-Pan,l
raidi 40, l,3n, 2 3~, 3.S5. 4.05

Charbonnières (retour) :6h. 28, 7.30, 9,3P,
1.5% 10.15.

ACHETEZ des mMtcaments frais et pat chers à
ta Ph" de l'ÊLEf-HANT, 6, r. St-Cûme. Grand aibtt.

eei.8 NATURELS POUR SftUK «SftgfeUREB
Pharmacie du Seresn?. §2. rue Lantsrn».

GHABLY! QUINA DÉLICIEUX
MM**""'"T!!!^!!r'!" ~V _ .. iiurnûiiiiiii'iïiiiM

Parti Agraire National
La campagne d'agitation légale du Parti

Agraire National commence à port r ses
fruits.

Dans sa déclaration ministérielle, M.
Bris >on a prononcé les paroles suivantes
— les seules exemptes du sectarisme peut-
être - relativement aux Chambres d'à
gricuUure :

« Le gouvernement vous demandera
également la prompte création des Cham-
bres d'agriculture.

Or, on se rappelle que les Chambres
d'agriculture étaient le premier article
du programme d'action du PartiAgraire
National.

Les agriculteurs peuveat donc espérer
avoir bientôt des Chambres d'agriculture
pour seconde ligne de défense parallèle-
ment à leurs syndicats.

Mais comme le ministère radical ne
nous inspire pas autrement confiance, ne
cessons de- répéter que les Chambres d'a-
griculture n'auront la confiance du pays
qu'autant qu'elles seront exclusivement
composées d'agrioulteurat, élues par des
agriculteurs d'après les principes des
Chambres de commerce, sans intrusion
de fonctionnaires et sans Intervention de
I ' adm'tv; t r a tio.n.

mmwmn
LOIRt

Vérin. — Vol d'une btrque. — D'auda-
cieux malfaiteurs ont emmené, la nuit, :
une barque appartenant à M. Chillier, de
Poncns, commune de Vérin. '

Ce matin seulement, le propriétaire a
retrouvé sa chaloupe à Chavanay, mais ]
les poissons qu'elle contenait avaient dis- ,
paru.

La gendarmerie recherche les voleurs
qui ont oublié de laisser leur adresse à la |
place des poissons.

Pirminy.— Arrestation. — La gendar
merle a mis en état d'arrestation et con
duità la prison de Bellevue, en vertu
d'une contraite par corps lancée par le '
parquet de St- Etienne, contre le sieur i
D..., débiteur envers l'Etat à la suite 1
d'une condamnation pour vol. t

— Marché. — A l'occasion de la fête du i
14 juillet, le marché aura lieu le mer-
credi, 13 courant.

S*mpioot. — Fête patronale. — La fête
patronale de Sampicm aura lieu le di-
manene 10 juillet courant.

Le programme des réjouissances est
oomoosé des attractions les plus variées
telles que courses aux grenouilles, tir à i

l'oie, mât de cocagne, jeu du pot cahBô, «
etc., etc.

A 2 heures précises, grande course a
cheval il*1 prix, une bride ; 2

-
 prix, une

.ouverture ; 3* prix, un fouet-
Chevaux de bols, grand bal de famille.
Brillant feu d'artifice et illumination £

générale. t

Chazeau. — Délit de chasse.— Le sieur
F. P. de la commune de Cbazeau se 11- i
vrait au plaisir de la chasse à la glu. lors- (
qu'il a été dérangé par MM. les gendar (
mes qui l'ont gratifié d'un procés-verbal. (

M»clas. — Accident de voiture. — Le c
«ieur Ferre*, voiturler, descendait à St- (
Pierre-de-Bœuf; arrivé au grand tournant |
près de Lupé. son cheval s'emballa et sa s
voiture fut reuversée. '

On craiat qu'il se soit fracturé une
j a m bPj „ ,

HBRGIIQUE fIU1CIEÏ i
 

Bourse de Lyon du 9 Juillet 1898 (

Marché très ferme sur le bruit que des né
gociations seraient engagées entre l'Espagne '
et l'Amérique. Malgré les démentis de Ma- ]
etrld, la rente espagnole reste demandée, ee
qui indique vraisemblnblement le bien fende
Au cette rumr-ur. On dii d'antre part que ie
cabinet de Washington serait disposé à con
dure la paix ; le retour de l'esoadre Camara i
est un indice de pius.

3 0/0, 103.25, 103.45 25 et 103.35/50. Exté- ,
rieure, 34 60, 3*30, 34.60, échanges nom-
breux. Il est certain que la reprise sera vio-
lente si les faits précités sont jonfirmés. Ita- l
lien, 94.60 Turc sans affaires. Lyonnais 850. ,
Banque ottomane, 549, 548 Grosses transac-
fions en chemins espagnols : Nord, «5, 66.50,
65.50. Saragosse, 128, 127. Rio, 681, 680.

COMPTANT
Gaz, 999. Gaz de Montanban. 475. Horme,

190, 188. Creusôt, 2140. Petin-Gaudet, 1550 !
Fourchambamt, 750. Comté, 281.60, 282 St- |
Etienne, 1760. Chaléassière, 647. Call, 435, 1
439.50, 437 50 Parts Kama, très ferme â 760.
H. ta, 4160, 4*10 Loire, 181, 185. Montrambert,
ï.35, 930. Rive-de-Gier, 24. On prévoit de la '
li jusse sur les charbons. Laurlum, 604. i

La faiblesse s'accentue sur i'act. Tramways ,
a Ml finit 4 20S0 après 2115. Aot. nouv., 2025,
't. 0. Le Tram, de Bron, par contre, remonte I
à9t0après 9,t0. Franco-Italienne des Eaux, 1
M3.50. Dynamite russe, 104. Jouiss. Lumière, i
1630, 1520. Cirages français, 579.

MARCHÉ. EN BANQUE \
Les mines d'or sont en reprise sur Londres.

Constructions mécaniques demandées. ,

ACTIONS

Urikany, 109. M. De Beers, 705.50. Vùarsis. <
.170 50. East Rand, 138. ». Goldflelds, 129.»». !
niartered, 64. u». Robinson Gold, 218. E0. Mo-
zambique. 58.25 Randîontein, 38.75. Sim- 'i
ruer, 102 t0. Sheba, 45.»». Ferreira, 647. »i.. <
Verreries Mulatiôre, 600. Engrais de l'Est, *0.
.-'impes lanébrea, 82i.»». Païts Pomp.,48 60
Volga-VloBera lib. 700.»». non !ib. 705.».» (
«3o.nomsrefi, 555.»». Parts Poiaoîiisreff, 10o «» S
-.." mstrîtet. mée. ano. 925 »J. 1/10 Const '30 i
P4ohtn«y nvicv. 66fl..>». Gleveland 440. »».
>.jd Russe, 960 »». Glace» hygiéniques, 123 50 l
v""am. Cherbourg, 124. »» . Tram. Douai. 500 ». (
ïv&m. Llxaogas, 710.»» Tram CaiG.ire 1100 f
.•-aœ. d'Bcully nouv. S90. *.,. ancisss, 930 <
r»am. fie Toulouss, <95 Trair. Roacue, 520.
f«am. de Neuville, 1165 Ons?st élsctr» 618 «, I
(>am. de St-Btlenne, 525.»» Horme. 55 « i

--•ara. de Saint-Paul, 480 m. PottsadtaSt 498 r
Tamways de Besançon, *60 Part? Kama »9 '
.'•amways de Versailles. 468 Bérestdw 500 '
rram, de Grenoble, 570 Déîaeaftèsm 505 »v 1
.Mwayi d'Oran, 600. »». Tagaarog, î»go. »»." r

; :afcl!ssem, Casati, 345. s. Haot Volga 64^

'.«ci.3!, 10CQ )).. : f r. d'Alï, ai. i» Ceramo, £05

I
Pift CêPilffio, tbOÔ. ». Ph. La Capella, 90.» C
Soo, Ind. du Caucase, 695.»., Boucste. 1600. ,
^ pparelllage, 289 FoM. met. de t'Arve, 156 .
'^.lonographe, l7â »» PelHculas fr. 1076.0». t
Katchkar crd. 23 »». p?lv. 75.»». Brlansk, t
275 »» Platrlêrés du Sud-Est, 835. Fabrique Ë
i-ançaise de ehapeao teutre-lalae, 590.1»? r
"vaariEerle de Lyon, 120 »». Part Voies fer».
'^00.  Manufactures (JeGh?mpîofusFcn, 103.*». e

- tagaha. 45.»». Ateliers franoo-russas. iîst. -. t
B'a» américain, 122 •» Tram. d'Avignon 485. r
'. 'iplnes, S4S.»». Banque prives, ..., 630. »«.
Photogravure anc , 625 »». Ph nouv. 620 » . c
Grand Bazar, 10150 »». Alimentation, 1E0.»» S
Agence Fonrnler, 450 »». Sbeba, 47.». Dom I
bowala, Î55u.*s. Hochet Schneider, 57.5 *j

OBLIGATIONS ^
Bons de l'Exp. 1900, 16.50. Bons de l'Exp. c

1S89, 8 t». Pottendorf, 456.»». Union électr.
4"0. ». Makenka, 478.»». Traitement dos ml
t-srais, 138.»». Verreries de la Gare, 502... 8
Commnnay, 300... Balrd, 502. ». Donetz, t
5;2.»». Sélo, 5i4. Méridionales, 314»».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.37 ./. . Vienne, FI. 47.60.

Berlin, Rm. S0.80. Madrid, P. 85.»»'. 'Barce-
lone, P 8t.»». St-Pétersbourg, Ro. 37.22 ./..
Cmstantinoclo. 1. 1., n.SS ./.. Rome, 107 22.
Gènes, 11., 107 27. Milan, 11. 107.25. Bruxelles,
10. (;8 Amsterdam, fl. 47.65. New-York, D.
5'JÛ 5/8 1

PRIME SUR L'OR C

f/a",nos-Ayres, 175.50 o | Lisfconue, 80 ../. o. 1<
CH. DAMEY. ];

Oermere Heure '
L'anniversaire de Wagram J

Ckâlons-sur-Marne. — Le 106' régiment
d'infanterie a célébré l'anniversaire de
Wagram.

La fête a coiumpncé bier au soir par
mie retraite aux flambeaux suivie d'une ,,
îuibade donnée aux généraux de Kessler !
e! Loyer. Un coucert a mtvL *

Ce matin, une messe a été dite à l'église d
S tint Loup, puis une délégation du régi- 
ment est ailée au cimetière de lEst dé-
poser des couronnes sur les tombes des li
militaires.

 »

Là TURQUIE ET LE VATICâN
, Borne. — La demande de la Tur- î

quie pour la création d'une ambas- J
sade oitoman8 près le Saint-Sierge, \>

n'a pas obtenu les résultats que le
gouvernement de Constantinople,

i comme celui de Berlin, espérait.
Un personnage autorisé assure que,
grâce aux démarches des gouverne-
ments français et russe, le Pape a ;
décidé de ne pas agréer la nomina-

; tion d'une ambassade turque près
du Vatican.

1 Cette décision, que Ton croit dé- i
' fluitive, sera communiquée au sul- i

tan. ;
 4 I

LES PÈLERINAGES DE ROME \
Rome. —Le cardinal Rampolla vient

d'écrire aux chefs des pèlerinages ,
français, qui devaientvenir à Rome au
mois d'août, de différer leur départ, le
Pape ne pouvant, à cause des chaleurs,
tenir de grandes réceptions qui se-
raient trop fatigantes pour lui.

UAFFAIREJBEYFUS <
Uns lettre de Ptcquart i

M, Henri Brisson, président du conseil, 5
a reçu la letjre suivante de l'ex-lieute- s
nant-colonel Picquart : i

Paris, le 9 juillet J898. i
M. le Président du conseil,

Il ne m'a pas été donné jusqu'à pré- i

sent de pouvoir m'expliquer librement !
au sujet des documents secrets sur les- j
quels on a prétendu établir la culpabi- l

lité de Dreyfus. M. le ministre de la J
guerre ayant cité à la .tribune de la J
Chambre des députés trois de ces do !
cument je considère comme un devoir J
de vous faire connaître que je suis en
état d'établir devant toute juridiction j
compétente que les d^ux pièces qui
portent la date de 1894 ne sauraient
s'appliquer à Dreyfus et que celle qui j
porte la date de 1896 a tous les carac- '
tères p'un faux. Il apparaîtra alors ma- (

iiifestement que la bonne foi de Mon- '
sieur Je Ministre de la guerre a été '
surprise et qu'il en est de môme d'ail- (

leurs pour tous ceux qui ont cru à la
valeur des deux premiers documents f
et à l'authenticité du dernier. '

Veuillez agréer M. ie Présidont du
conseil, l'assurance de mes sentiments
les plus respectueux. !

G. PICQCART. J
1

' Un rédacteur de l'Agence Nationale
s'est rendu au ministère de la guerre i
pour demander ce que M. Henri Bris i
son, président du conseil, comptait
faire. Il lui a été répondu que M. Bris s

• son avait décidé de ne pas répondre à <
cette lettre. I

Les explications de SU. Mêline j
Paris. — On sait que M. Méline s

:
est

abstenu dans le scrutin pour le vote de <
1 l'affichage du discours de M. Cavai- j

gnac dans l'interpellation Castelin sur <
l'affaire Dreyfus. i

La République Française explique
ce soir pourquoi l'ancien président du ]
conseil n'a pas communiqué au Parle- (
ment les documents lus par M. Cavai-
gnac et pourquoi il s'est abstenu dans i
le scrutin. C'est : 1* parce que les docu- i
ments du service des renseignements |
sont d'un ordre tellement délicat i
qu'aucun gouvernement ne le3 a ja- À
mais publiés ; 2' parce que la publica- <
tion de tels documents devait fatale- |
ment et l'on en a aujourd'hui la preuve i
s ouvrir la discussion au lieu de la fer- ?
mer; 3' parce qu'enfin c'était trans- j
former la Chambre en cour de justice,
ce qui n'est pas son rôle.

Telles sont les principales raisons qui j
ont décidé le ministère Méline à refu- 5
ser la publication de pièces dont la «
production ne pouvait d'ailleurs qu'af c
faibli l'autorité des juges du conseil
de guerre en laissant supposer quelle -
avait besoin d'une confirmation. 1

Ce qui se passe en ce moment ne dé- 1
montre t il pas de la façon la plus pé- <
remptoire que cette publication ne <
pouvait amener, comme M. Cavaignac t
en a eu l'illusion aujourd'hui dissipée
les partisans de Dreyfus à arrêter ce \
que M. Méline n'a cessé d'appeler leur ^
détestable campagne. d

Quand à l'abstention de M. Méline ,,
dans l'affichage du discours de M. Ca 1
vaignac, elle s'explique de la façon la
plus naturelle et la plus logique. Si en r
effet, l'ancien président du Conseil
avait voté l'affichage ses adversaires
n'auraient pas manqué de triompher
et de dire ! « M . Méline reconnaît si
bien qu'il a eu tort de ne pas commu-
niquer à la Chambre la déposition du f

capitaine Lebrun-Renault et les pièce» (
secrètes qu'il n'a pas hésité à voter *
l'affichage du discours par lequel cette
déposition et ces pièces ont été ren-
dues publiques. On ne reconnaît pas

: ses torts d'une façon plus éclatante. »
Or s encore une fois, M.»Méline per-

siste à penser que cette communica- c
tion est plus dangereuse qu'utile. s

Procès Ma-Experts
Nouvelles poursuites contre

l'« Aurore » p.
Paris. — M. Perrenx, gérant de s

l'Aurore, a été appelé cet après-midi a
chez M. Martin, commissaire aux dé g(
légations judiciaires pour infraction à
la loi du 29 juillet 1881 parce qu'il a m-
publié dans le journal l'Aurore du 7 4
juillet dernier le compte rendu de
l'audience de l'affaire Zola-Perrenx.

L'affaire suit son cours.

La Gafaiirsphe de la Bennjiup -
— %

Nouveaux détails j

Le Havre.— Le Conseil municipal et f
la Chambre de Commerce ont l'un et "
l'autre voté à l'unanimité une somme r,
de 10.000 fr. en faveur des familles des
victimes de la Bourgogne. 9

6(
Un appel va être adressé à la popu- g

lation pour l'inviter à souscrire.
La municipalité va organiser une a

loterie et une représentation de gala.
Ce matin, le frère de Mme Delon- f

cle, capitaine au 2S 1 de ligne actuel- \
lementen permission au Havre, s'est B
rendu à la Cie transatlantique, dans "
I;espolr d'obtenir quelques renseigne- ?

ments au sujet du fait suivant, publié
par le Times à la date d'hier :

Le journal anglais dit que le brouil-
lard qui régnait au moment de l'abor-
dage de la Bourgogne ne permettait
pas de voir à plus de 20 mètres, par
conséquent, on ne pouvait voir couler
la Bourgogne.

En outre, ajoute le Times, la catas-
trophe étant arrivée à 4 h. du matin le
soir du môme jour, à 8 heures, donc
plusieurs heures après l'abordage, on
avait aperçu le navire faisant des si-
gnaux de détresse, ce qui donnerait à
supposer que la Bourgogne a bien pu
n'être pas coulée, mais bien être dé-
semparée.

LA GUERRE
HiSPANÛ-AHERICâlNE

-A- Sajn-tisiero
RACONTARS AMERICAINS

Parts. ~~ Le Laffan-Bureau nous
communique la dépêche suivante :

New- York. — On mande de Sibo-
ney (jeudi) que le drapeau indiquant la
suspension d'armes flotte encore
sur le quartier général espagnol. Un
militaire est venu au camp américain
avec le drapeau de parlementaire en-
voyé par le général Torral au général
Shafter. On n'a pas bandé les yeux de
ce messager avant de lui laisser passer
les lignes afin de lui permettre de cons-
tater les forces des positions américai-
nes. Cet envoyé venait pour demander
la prolongation de la trêve jusqu'à sa
medisoirà 4 heures, et solliciter que
le commandant américain fournit des
télégraphistes pour câbler à La Ha-
vane et à Madrid, ce qui a été accordé.
Le parlementaire a été amené hors des
lignes par une autre partie du camp
hérissée de canons. On croit que la des-
truction de l'amiral Cervera est le
« commencement de la fin » à Santiago
où la crise est fort accentuée par la
fuite de toute l'administration civile
dans les lignes américaines.

Parmi les réfugiés se trouvent le
gouverneur civil, le maire et le prési-
dent du tribunal.

Tous sont très bien traités. Ils décri-
vent les terribles conséquences du
siège et évaluent les pertes espagno-
les à un chiffre plus considérable qu'on
ne le croyait.

La classe pauvre meurt de faim. Il
n'y a plus comme vivres que du riz,
du pain noir.

L'armée garde pour elle toutes les
subsistances.Elle est disposée à se ren-
dre. C'est l'avis de l'archevêque et de
la plupart des officiers, mais le général
Torral est résolu à résister jusqu'au
bout.

Les réfugiés disent que les soldats
espagnols sont confondus par la ma
nière de combattre des américains qui
chargent à découvert sous la plus vive
fusillade.

Les Espagnols sont découragés et
n'engageront pas de bataille dans les
circonstances actuelles.

Le général Torral ne peut tenir long-
temps. Quoiqu'on disent les Espagnols,
ils sont complètement investis et ne
peuvent plus recevoir de renforts. La
nouvelle du traitement réservé par les
Américains aux prisonniers et blessés
espagnols, rapporté à Santiago par les
prisonniers échangés contre le lieute-
nant Hobson et ses compagnons, a fait
affluer au camp américain un courant
ininterrompu de déserteurs.

LE BOKflBARCEïMgNT
Necn-Yorh. — Le général Shafter té-

légraphie qae ie bombardement de
Santiago a sommanoé à midi précis,
et qu'il durera jusqu'à oe que la ville
capitule.

New-York. — (Sous toutes réserves).
— Presqu'aussitôt après que le boni
bardement de Santiago eût commencé.
le général Linarez a envoyé un parle-
mentaire au commandant américain
offrant de livrer la ville à la condi
tion de pouvoir retirer ses troupes. I

Cette offre ayant été télégraphiée H
Washington, le président Mac-Kinley
i répondu que la reddition de la villt
devait avoir lieu sans conditions. Il n
été seulement accordé un sursis de six
heures au général Linarez pour qu'il
-e décide d'accepter ou de refuser de
rendre la ville.

LK8CROI8EUR8 E8PAQNOL.S
Le lieutenant Hobson qui, comme

on le sait, est constructeur naval, s
examiné les épaves des croiseurs es-
pagnols.

Il croit que le Viscaya le Cristobal-
£o<on et la Maria-Teresa peuvent être
renfloués.

Sur IMIer
LE RETOUR OS L'AMIRAL CAMARA
Sues.— L'escadre de l'amiral Ca-

mara est rentrée dans le canal. Elle
sera demain soir à Port-Saïd.

En Espagne
TOUJOURS LA QUB-RRE

Madrid. -- M. Sagasta a déclaré en
sortant du Palais que les bruits d'un
armistice dont parlent les journaux
sont sans fondement. Le ministre a
ajouté que le gouvernement s'occupe
seulement de continuer la guerre.

Spectacle j \ Coi^erti
mHÉATRE DKS CÉLESTINS. - Aujourd'hui
I dimanche 10 juillet, a 8 H. 1T2, Bas Bleu et
* La moirée Bpurgeptyïow la tournée E. Simon.

«jUSIQUE MILITAIRE. - Tous les JOUÏB» «»6 6
Ij 6n., au Monqua de la plae« Bellecour, con-
w oert.

CONCERTS BSLLECOUR. - Kiosque de ls plaoe
I Beliecour. - Aujourd'hui, à 8 ùeurei du soir,
*A Concert.

Orchestre do la ville («0 exécutants), sous la di-
rection de M. Georges als.

Nota. — Les a> onnements au prix mlniznun de
9 tranos, ralaj>l<;3 du 1" juillet a ia fin da la sai-
son, sont reçus, chaque soir au contrôle du
concert et, dans la tournée, saUa des dépêches
S. p. A., 18, rite Confort.

Un garage pour bicyclettes est a la disposition
des auditeurs . ___^

G
HARBONNJÈRES-LES-BAINS.- EiabUtstmsnt
thermal do Ut ordre. Source ferrugineuse.
Casino, tous les eolrs grand concert, de an.

ââh ii2, Jaudl st dimanche, dsua: ooaeens, a »
h. et a «h. omisstre da 80 musiciens fous la di-
rection de M. Jouherw. ; ..«_,*»_„ Mfir au^ vi_'àoj!s Eeu dçiji1*  A".r8¥if™» al -
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PALAIS DU COMMERCE

Marchés aux Grains et Farines

Farine marque supérieure. ... . 57 ..a .. ..
— de oommeroe 55 .. à 56 ..
— ronde supérieure 47 .à 49..
— — ordinaire 4s .à .
— boulangerie 1" 51 A 54

Farine marque deCorbeil, 1251.
cours unique MM

Blé DaupMné choix 25 . . a
— ordinaire 24 .'. à '

Blé de Brosse chulx 28 50 ft " "
— ordinaire 27 .. a 2? SÔ

Blé du Bourbonnais choix 27 .. à .. ,
— ordinaire. X6 .. a 2S 50

Les 100 kilos, rendus à Lyon
Seigle du Lyonnais 19 .. a .. .,

— Dauphine choix 20 50 à....
— — ordinaire. 20 .. & .. ..

Avoines de la région 21 50 à S8 . .
—• de touteR provenantes; 21 50 à 23 . .

Orges de brasserie 15 . . à . .
— mouture 11 75 à ... .

Maïs..- 13 .. à 15 50
Les 100 kilos, rendus à Lyon

En seigles nouveaux, BOUS n'aurons pas d'é-
otiantillons avant trois semaines.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon-GulUotlêre, 9 Juillet 1888.

foin 1" choix. les 100 kilos 5,75 à8, »
— ordinaire — 5, a », 0

Luzerne 1- ohoix — 5,» », »
— ordinaire — 4,50 », »

Paille de seigle — 5,0 5,25
— de froment — 5, » 5,25
— d'avoine ...._ 5, » 5,25

Droits d'ootrol son compris.

I88UE8
Son.- les 100 kilos 10.75 h 11, »
"iourager ~ u.50 », »

Rendues a Lyon.

MÀRCHËTAUX FARINES
Paris, 8 Juillet 1898.

Marques de Corbeil... 159 k. 60 ., a .. ..
Marques do choix — 61 .. a fi3 ..
Premières marques... — 60 .. à 61 ..
Brunes marquas — 58. .à 60..
Marques ordinaires... — 57 .. à 59 ..

le sac de 15.» lcll., bruts, toile à rendre,
franco cocoptaat av. 1/20/0 d'escompte.

Les douze marques sont 53... à 63.25 mois
courant le sac do 159 kil.

La moisson se trouve retardée a cause du
mauvais temps.
—   — - — -  —

i» Gérant . A. MICHAL,

Imjpvim. delà FranceJ.H>re,ib, 1. Coud», Lyon
t. 'h. BALLET, dÏFectetfr.
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 BOURSE DE PARIS du 9 Juillet
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CLOTUÏE FONDS D'ÉTAT f™ TERME ACTIONS OMET CU)Tm DBUGATIOHS COURS tumw OBLIGATIONS C0UR5

.«s ,o f- ,- ,,. .... ^J ,-•> onU w 'R«no Nat Mexiaue 612 .. 501 .. Communale 188,0. .. 501 50 27 .. Panama S 0/0 27 \
î£îl? V 5^ Ffaa '<al.S>Cpl i i t^ Il

 C0
' '* !Rrh?nson Bank 86 402.. - 1891... 401.. 20, - 3 0/0 20 50;

fTr.ijA L * '• ionDlbïï de Parti: 1W5 MO - 18*... 500.. 6b7 .. Suez 50 0 ..656..;
 j*MAB.t.ft. «t|.. ' "â^ ''Vc mre7 de Paris . 8S4 .. 5!. . . Bons a lots 188?' . . . bb.. 488.. -30 0 ,...491 . j
 ô -~ t«it"«i ..- •; ll 8-7 .. vwiuress ueran».. o ^ ^ _ 1888__ 53 b0 ..... Forces mot. Rhône. 493 50 j
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107 07* - . . teru>4 Wt 07 CuWl SENTES CDUIU 7 50 - Exposition 1889 7 50 .... Gaz de Madrid !

! COMPTAIT i ! onlwcrirTitp nnlflée 109 15 16 bO — — 1900 16 7b 460 .. Sud-France 4«2..i
92 fô.UUiaa 5 û/0 ....... L V2 «.» b̂Jf. EELPte nrlvn^Vée'' 104 1» 12 25 - de la Presse .. . 12 25 CieGén. tr.Tramw. 510.. j
M 60 BJfUriMWi«; 0/w. .. g SA 0 1 *$„ ~ ^4 0 0 ' 102 80 93 . . Lots du Congo ..... 94 Sud-Espagne
%S5,Rn» 3-0/u 1891. . W»| 08 50 fH ngroi* « U/^  -. J» 878 . Est 5 0/0 ... . 68! ni 60 Dtmian. autrtob... . 820 C0 ;
5*75» - -' !Js9fe ^7 60! 102 7. Russe iaw s» « u/u. tue-»» o _ (juln-d.) 3 0/0... 476 25 200 .. Est- Espagne . j

101 -f - 3 1/2 1884-.- UK j*i Ufe-hS ~ ^ 1Q2 80 12*9 .. P.-L.-M. 5 0/0....... 1280  ——» ««<«»««-««-»-«»«<-». «««* :
26 6ûiïurc 4 0/1) série C . g»<.}g$ïg M» •• •• » • • J _ 21/2 4^0 *.--„.
22-0, - - série L... 22 te,, 103 5i. _ J|^. BVO -- m 55 473 50 Dauphiné 3 0/0..... 475 7» M SâBCBS

_ 189» 5-" ' 108 50 «2 25 Fusion anciennes... 475 75
TW91 ICÎiOKS «»" «K g0 ZJ 1894 e-::'.:::'. 68 55 47b,. - nouvelles.... 479.. ....Extérieure
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"849 " Créait Lyonnais.. 851.. 472.. - ^""5 ' • ' ' V Andalouse 1» sorte. 158 . . . .. Tabacs 234..

936 ' Banque de Paris... 940.. 506.. ~ ffio/O ". ' 455 . . ... .. ~ 2- - lb7 50 59 37 Brésil 5 0/0 59.
Foncière lyonnaise. 385 w»**ww. 476 50 Autriche ancien.... 476 Rio....

549 Banque Ottomane nBiif>6TinKS 472.. — V hyp.... 472.. 171 50 Tbarsis 170 50
>:
Ma _ Autrichien 488. QgLlûSTÎOB» 54 .. Cacérès 55 . 708 .. DeBeers.. 705 5o

"'&%'.. — • Afrique Sua g».. v „, p rl, sg65 564.. m .. Lombardes anc... Î85. 44. Freneh Rand ..... «4
19SO Parts-Lyon- Médit • 1947 .. 564 . v,Ue Pans iws.... ™» _ _ ncuv ... 388 50 217 .. Romnson Gold 218 50

7fi2 Ch.de ter AUtrlch.. 763 .. 4?2 ~ ~ ïgÇ?"" 414 . 200 .. Nord Espagne 1"... 202 .. 25.. - Randfonte 25
i. -Lombard : 156.. 414.- T - ""••• ^8 l8b „ „ _ 2'... 189.,] 65 .. Chartered 63 50

;«
 -

 _ Saragosse 129I. 57» M ~ \trl"" S7b 25 173.. - •- 5'... 179.. 126 50 Goldfields 123.
A4 50 - N«rd Espagne. 66.. 577,. - - i^"" ^j . igo .. Asturia 1» série. ... . 182.. 83 Langlaagte 82 75

-• '• M'di .;....- 145-! .. 463 j - "V-isI- 4 — Joï 25 «S 76 SaiagOgge l'-slflei 25<r 137 iBasl-Kand ; M 50

«g UltoÏÏon Houston. 1560 .. 102 50 " ^..gUft: S !! I." il Cnemlu. argentins. ... .. 194 SOfGoidenhuls 15,5^
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COURS CLÔTURE KTIONS C0(JRS CL0T0RE ACTIONS mu
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.. .. Chine 4 00 or 104 65 Nord-Esp. 1» série s»8 .. Lyon 999.. «is.---„„^.
 Dette égypt. unifiée ". V. -
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' 2- sérieT. 178 ! 385 '' f~Vlcence .. . . Transport.

- pnvil.. - S'sene.. . ... 1270 ' «Imv " ' 445 . C" gôn. Navigation ....
,Ai i» Espasiie 4 0/0exté.. . Asturte 1» hyp 180 .. AZZ ' ' sa nTkïiVn';;, m . Bateaux- Omnibus.. 8')0 ..
102 60 Hongrie 4 0/0 102 50 Saragosse 1» hyp .. 2,7 . 71? ' TÎÏÏL «95 .. Croix BOMM
92 7n Italien 5 0/0... _ 2- hyp... 230. 9io"vense  Uù " ^..Croix-Paquet 740-
22 65 I). <: ottomauesér.D 22 30 104 .. Ville de Lyon. 103 50 " venl8e 8<>7 •• 62b .. Foarv 1ère Ou;ist ••

, ..... Consolidé ottomane. .-. — St-Chamond Fontarîf* 2i20 . Omalb. Tram. Lyon 2080 ••
 Priorité ... 508 . - Tarare; i. Horm„ 8*5 .. St-Etienne-Rive-G. ... •
 Douanes 507 4u4 .. Croix-Rousse 2Î47 " Cransnt 9uo " 500 .. Drôme -
 Russe 4 0/0 67-69.... 102 65 454 , . Lyon-Fourvlère.... 451 .. ",\U " I^iéH™ mariVe*'' " MSO ' ' 50î • ~ Q<>av
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96 60 - 3 0/0 1891 96 35 Si-Victor à Thlzy " $% \[ CMmC-Comteù: !" ]\ ^ 00 C- Lyon. Tramw.. 9»0 ••
97 35 ~ In^/aQl4- -àyii 507 50Tram. Clermont... 507 50 2.75 .. Azéries Firmlny ' !«»««*-
97 35 - 3 0/0 1896.... 97 5b 313 Tramways de Lyon 312. ii765 . - St-EtWne 1760 Blvorses

..vr.f.s- M? '• M^-PK^ t,i •• 1*25 .. Fonderies Chasse.. . .. .[ 835. Rue de Lyon
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